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PREFACE 

LE  deflein    de   difcipliner 
rOpera  paroîtra  fi  fingu- 
Iier ,  fi  hardi ,  que  le  fujet  fuffi^ 
foit  à  peine  pour  le  juftilier  ,  û 
nous  n'en  expofions  les  motifs. 
Il  y  a  lieu  fans  doute  de  s'é- 
tonner qu'un  ëtabliilement  de 
'cette  importance  ait  été  jufqu  a 
ptéfent  fans  loix  ,  fans  régie-. 
mens  ,  fans  conftitutions.  Mais 
pour  ne  point  étaler  ici  toutes 
les  difficultés  d'un  pareil  projet , 
favouerai    quelles    m'ont    fait 
tomber  plus    de   vingt  fois   la 
plume  des  mains,  &  que  j  aurois 
abandonné  Tentreprife ,  fi  l'a-, 
mour  du  bien  public  ne  m'eût 
foutenu  dans  ce  grand  ouvrage. 
En  effet  l'idée  de  policer  l'Ô- 
A         peraj 


2         PREFACE, 
pcra ,  d'introduire  l'ordre  Se  la 
reforme  dans  le  fein  de  la  diilipa- 
tion  ,  de  l'indocilicé,  du  caprice, 
en  un  mot  d'alTujettir  à  des  rè- 
gles une  nation  plus  indifcipli- 
nable  que  tous  les  Nomades  des 
trois  Arables  ,  cette  feule  idée 
ëtoit,  dis-je ,  capable  de  décon- 
certer toute  la  prud'hommie  des 
fept  Sages  de  la  Grèce  combi- 
nés enfemble.    Cependant  rien 
ne  m'a  rebuté  ,  6c  ce  qui  doit 
m'être  compté  pour  beaucoup  , 
j'ai  tout  tiré  de  mon  propre  fond. 
Car  j'ai  eu  beau  confulter   les 
I.oix  des  douze  Tables  ,  lire  Sc 
relire  celles  du  divin  Platon  , 
feuilleter  le  vieux  Scie  nouveau 
Dio-efte  ou  les  Pandedes  Flo- 
rentines,  lesNovelles  &:même 
llnfortiat,les  Loix  SaUques  Scie 
Code  l.ombard  ,  tous  ces  mo- 
numeaç  de  l'Antiquité  ,  tous 
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ces  tréfors  de  la  SagelFe  humai- 
ne ne  m'ont  été  d'aucun  fc- 
cours.  Aind  la  matière  étoit  lori^ 
que  j-'ai  entrepris  de  la  défri- 
cher ,  toute  neuve  ,  &:  fembla- 
ble  à  ces  terres  vier2:es  ouincuî- 
tes  qui  apartieniicnt  au  premier 
occupant.  Un  travail  lî  digne 
du  zèle  &  des  grandes  vues  des 

Ci 

Abbés  Saint -Pierre,  demandoit 
une  capacité  &  des  talens  fupe- 
fieurs  aux  miens.  Mais  il  je  n'ai 
pas  aflèz  mcfliré  mes  forces  ; 
dans  mi  noble  projet ^on  tombe  no- 
blement ,  &  notre  chute  même 
devient  utile  à  Ceux  qu'excite 
i'envie  de  mieux  faire.  Au  refte 
il  les  meilleures  Loix  provien- 
nent des  plus  grands  défordres, 
com.meà  dit  quelqu'un  de  l'An- 
tiquité ,.le  Code  de  l'Opéra  par 
cet  endroit  feul  doit  être  un. 
chef-d'œuvre  de  raifon.  Comme 
A  ij       mon 
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mon  objet  n'a  été  d'abord  que 
de  remédier  aux  maux  les  plus 
prefîàns  pour  me  conformer  à 
i'efprit  des  plus  célèbres  Légif- 
lateurs  qui  n'ont  rien  évité  avec 
tant  de  foin  que  la  multiplicité 
des  Loix,  j'ai  crû  me  devoir  bor- 
nerdans  ce  Règlement  à  un  très- 
petit  nombre  d'articles  ,  fauf  à 
y  ajouter  dans  la  fuite  ,  fui  va  ne 
l'exigence  des  cas.  Au  furplus 
le  champ  eft  fi  vafte  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  s'en  tien- 
ne là  dans  un  pays  où  la  moin- 
dre idée  qui  réuiKt  bien  ou  mal 
à  l'inventeur  mer  tout  le  monde 
en  train  de  produire  les  fiennes 
jufqu'à  ce  que  la  matière  foic 
épuifèe. 

Suivant  l'ufa^e  d'une  nation 
voifine  ,  où  ;?///  f^'efi  jiige  que  f>ar 
-fes pairs  ,  on  a  tiré  du  corps  mê- 
me de  l'Opéra  les  membres  du 

premier 
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|?remier  Tribunal  ,  &  l'on  fe 
natte  que  rcxpérienee  &c  la  capa- 
cité des  fujets  qui  le  compofcnc 
juftifieront  nos  bonnes  inten- 
tions ,  &c  encore  plus  notre  dif- 
cernement. 

Il  falloit  pour  former  le  fécond 
Tribunal  des  perfonnages  con- 
fommés    dans  la  connoiflance 
des  mœurs  ,  ufages  &  pratiques 
de  rOpera  5  des  gens  diftinguës 
par  leur  profond  fçavoir  dans 
foutes  les  matières  du  magazin  • 
&  fur  tout  par  leur  intelligen- 
ce dans  les  détails  importans 
des  foupers  ,  tracaiTeries  ,  mar- 
chés ,  ruptures  ,  raccommode- 
mens  ,  enchères  ,  &c.  Or  tous 
ceux    qui    connoifTent  un  peu 
rOpcra   verront  par   le  fimple 
tableau,  qu'il  n  étoit  guèrespol- 
fible  de  faire  un  plus  excellent 
choix  dans  ce  genre  ,  &c  l'on 
A  iij  pourra 
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pourra  remarquer  encore  qu'au- 
cun intérêt  particulier  n'a  influé 
dans  la  dilpenfation  des  em^ 
plois,  mais  que  l'on  n'a  eu  égard 
qu'au  feul  mérite. 

J'ai  mis  à  la  tête  de  ce  Règle- 
ment un  fragment  anonyme  fur 
rOpera  qui  m'a  paru  d'autant 
plus  interrelTant  ,  qu'il  m'épar- 
gne une  dilTertation  qu'on  étoic 
en  droit  d'attendre  de  moi. 


POINT  DE  VUE 

DE  r  OP  E  R  A. 


FRAGMENT   ANONYME, 

.EN  FORME  DE  DE'COUPUREJ. 
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Es  fçavans  qui  rapportent  tout  au^: 
Anciens  ,   défèrent   aux    GrecS: 
l'honneur  fmgulier  d'avoir  inven- - 
té  rOpera ,  c'eft-à-dire  ,  de  nous  l'avoir 
donné  par  parties.  Il  eft  vrai  que  leurs 
Tragédies    étoient    accompagnées  de 
tout  l'attirail   qui  compofe  nos  pièces, 
d'agrément.  La  Danfe  ,  la  Mufique  y 
les    Chœurs  ,  la  Machine  ,  entroient 
dans  leurs  compofitions  Théâtrales  & 
c'efl  à  peu  près  tout  ce  qu'il  faut  chez-^ 
nous  pour  faire  un  Opéra   complet: 
mais  on  ne  fe  douteroit  point  aujour- 
d'hui que  ce  fut  là  un  Spedacle  Grec. 
(Quoique  nous  De  le  tenions  pas  enFran- 
A  iy  <m 
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ce  de  la  première  main ,  je  n'ai  garde  de 
vouloir  dérruire  une  fi  agréable  idée. 
L'invention  de  la  Poëfie ,  de  la  Mufi- 
que  &  de  la  Danfe  fe  trouve  conftamfent 
partout  &  chez  les  peuples  mêmes  les 
plus  barbares  :  mais  l'uriion  de  ces  trois 
Arts  qui  s'aflortifîent  fi  bien  enfemble, 
ap'partient  par  privilège  aux  Grecs  :  il 
^  beau  du  moins  de  leui-  en  faire  hon- 
neur j  c'eft  à  coup  fur  en  faire  à  notre 
goût ,  félon  tous  les  amateurs  de  l'an- 
tiquité. On  nous  rsconte  tant  de  mer- 
veilles de  leur  mufique  &  de  leur  danfe , 
qu'il  fembleroit  que  ces  deux  Ans  ne- 
Ipnt  encore  chez-nous  que  dans  leur  en- 
fance :  mais  ce  qui  excite  les  regrets  des 
fçavans  doit  confoler  un  peu  nos  arti- 
-ftes.  Point  de  monumens  qui  nous  ré- 
prefentent  le  goût  de  leur  compofition 
dans  l'un  ou  l'autre  genre.  Les  Grecs  II 
inventifs  n'avcient  point  le  fecret  de 
peindre  le  chant  ni  les  pas  ,  &  par  con- 
féquent  tout  le  merveilleux  qu'ils  attri- 
buent principalement  à  leur  mufique  efl 
perdu  pour  eux  &  pour  nous.  Je  veux 
croire  qu  ils  l'avoient  portée  fort  loin , 
qu'ils  l'avoient  approfondie  tout  autre- 

ment 
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ment  que  nous ,  qu'elle  avoit  même  des 
propriétés  que  nous  ignorons.  Il    faut 
bien  que  cela  foit  ainii  ,  puifque  leurs 
Philofophes  &  leurs  Magillrats  y  pre- 
noient  un  intérêt  fi  vif,&  que  la  moindre 
altération  qu'on  y  remarquoit  fembloît 
menacer  la  K  épubiique  d'une  décadence- 
prochaine.  Mais  qu'elle  fut  d'un  fi  grand 
ufage  dans  la  morale ,  qu'un  air  de  Lyre 
ou  de  Flutte  eut  la  vertu  d'exciter  ou.  ' 
de   calmer  les  pafllons ,  c'eft  ce   qu'il 
n'efl  pas  aifé  de  comprendre.  Au  relie 
je  ne  fçai  fi  cette   mufique  Grecque  à' 
force  de  rafinement  n'étoit  pas  devenue 
un  peu  trop  abflraite.  Dès  que  laPhi- 
lofophies'en  m.eloit ,  je  foupçonne  que. 
ce  qu'elle  y  mettoit  de  profondeur  Se  de. 
dignité  étoit  autant  de  rabatu  fur  les. 
agiémens.  Ce  goût  pour   l'abftrait  eft 
contagieux  :  il  commence  à  nous  gagner 
nous-mêmes  ;  nous  avons  des  Muficiens 
Géomètres ,  &  je  crains  bien  que  notre. 
Mufique  ne  devienne  à  la  fin  trop  fça— 
vante.  Elle  a  déjà  l'aii-  un  peu  Grec ,  foit 
dit  en  paflant.  J'entends  quelquefois  des 
morceaux  qui  me  retracent  tout-à-fait 
l'idée  de  ce  mode  Eolien  qui  boule-- 

v.crfgiC: 
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verfoit  le  lang,  &  de  cette  Mufique  Py-^. 
thagoricienne  ou  Medecinale,qui  tantôt 
Femuoit  toutes  les  humeurs ,  &  caufoit 
des  convul lions  aux  malades ,  tantôt  leur 
procuroit  au  contraire  un  profond  affou- 
piflement.  Qu'on  ne  m'accufc  pourtant 
point  de  vouloir  décrier  la  Mufique  des 
Anciens;  car  en  vérité  leur  mode  Ly- 
dien me  charme ,  &  je  trouve  que  quel- 
ques modernes  l'ont  aflez  bien  faifi  par- 
mi nous.  Je  ne  connois  encore  ce  genre 
deMulique  fi  propre  à  féduire  l'oreille  &C 
le  cœur  que  par  le  récit  des  Auteurs 
qui  nous  en  peignent  le  caradere  ;  mais 
comme  en  qualité  de  DilTertateur  les 
conjeftures  me  font  permifes ,  je  juge 
du  ton  de  ce  mode  Lydien  par  celui  de 
la  Poëfie  Grecque  fi  tendre ,  li  délicate  Se 
fi  naturelle.  Le  rapport  de  la  Mufique 
avec  la  Poëfie  eft  fenfible:  mais  fi  nous 
en  croyons  les  connoifieurs ,  la  Poëlie 
des  Grecs  eft  une  vraie  Mufique ,  com-, 
me  leur  Mufique  étoit  une  véritable' 
Poëfie.  Voilà  donc  ma  règle  pour  juger 
du  caraélere  de  leur  Chromatique. 

Il  eft  un  peu  plus  difficile  de  fe  for- 
mer une  idée  de  leur  danfe ,  même  en 

iifant 
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iifant  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  la  Gym- 
■naftique  des  Anciens  ,  à  moins  qu'oa 
ne  veuille  inaaginer  que  les  exercices 
violens  pour  leiquels  ils  étoient  fi  pair 
fionnés  euifent  donné  le  toji  à  îçur 
danfe.  On  ne  peut  dabord  leur  difputer 
la  Pantomime  où  ils  excelloient  :  je  croi- 
rai volontiers  encore  que  leur  Pyrrhi- 
que,  leur  Cordace,  &  telle  autre  danfè 
que  l'on  voudra  valoient  toutes  nos 
grandes  Entrées.  Mais  je  doute  qu'ils 
ayent  jamais  eu  rien  de  fi  galant  que  no;i 
■pas  de  deux.  (i). 

Il  y  auroit  de  la  témérité  à  pouflef 
plus  loin  les  conjeélures  ;  revenons  jà 
l'antiquité  de  l'Opéra.  Quoique  l'opi- 
nion des  fçavans  à  cet  égard  me  flatte 
beaucoup ,  je  crois  qu'il  en  eft  du  Théâ- 
tre Lyrique  comme  de  ces  grandes  & 
anciennes  raaifons  dont  la  fuccelîîon  s'é- 
tablit plus  difficilement  que  l'origine 
même.  Des  yiiides  dans  une  Généalo- 
gie la  rendent  fufpecle  :  telle  eft  celle  de 
POpera.  Quand  fur  la  fuppofition  de  fon 

(i)  Voyez  les  Reflexions  fur  l'Opéra  de 
M.  Remgnd  de  Saint  Mard,  p. 

orir 
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origine  Greque ,  on  veut  en  former  un 
plan  qui  concilie  les  idées  modernes  avec 
•celles  des  anciens  ,  nous  perdons  bien- 
tôt notre  objet  de  vue.  Car  ce  n'eft  qu'a- 
près bien  des  révolutions  dans  les  arts 

'&  dans  les  mœurs  des  peuples  que  l'O- 
péra fe  retrouve  en  Italie  ,  paré  je  nefçai 
"comment  ,  des  dépouilles  du  Théâtre 
d'Athènes.  On  pourroit  donc  fe  dif- 
penfer  de  remonter  11  haut  pour  l'anno- 
blir.  Cependant  fans  fortir  de  notre  fujet 
il  y  a  des  traits  de  conformité  entre  ks 
Grecs  <k  nous  qui  vont  trop  bien  pour 

'les  négliger.  Je  ne  parle  point  d'une 
paffion  vague  ,  pour  tout  ce  qui  eft 
fpedacle  en  général;il  me  femble  qu'elle 
eft  commune  à  tous  les  peuples  polis.  Il 
eft  quelliondu  goût  national  pour  tous 

^ies  talens  agréables  &  en  particulier  pour 

'.ceux  du  Théâtre.  On  fçait  dans  quelle 
confidération  les   Comédiens  &  ceux: 

"qui  cultivoient  ces  Arts  étoient  géné- 
ralement par  toute  la  Grèce.  Ils  faifoient 
une  aiTez  belle  figure  à  Rome  ;  mais  les 
Romains  avoient  leurs  raifons  pour  pen- 
fer  fur  leur  compte  autrement  que  les 

"Grecs.  Pour  nous  la  Bruyère  nous  a 

peint 
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peînt  d'un  trait,  en  parlant  des  Comé- 
diens. Noui  vivons  avec  eux  ,  comme 
faifoient  kf  Grecs  ;  nous  ^enfons  d'eux 
comme  les  Romains. 

Le  Théâtre  plus  autorifé  chez  les 
Grecs  qu'il  ne  l'eft  parmi  nous ,  étoit  un 
établiflement  aufll  plus  ferieux.  Tous 
ceux  qui  y  étoient  attachez  par  leurs  di- 
vers talens  ,  Poètes  ,  Aéleurs  ,  Muli- 
ciens ,  Danfeurs  étoient  fous  la  protec- 
tion de  l'Etat  ,  &  étoient  des  perfon- 
nages  importans.  Les  fatigues  de  la  Dé- 
clamation dont  la  vafte  étendue  de  la 
fcene  rendoit  les  femmes  incapables  & 
l'ufage  où  l'on  étoit  de  jouer  fous  le 
mafque ,  avoient  accoutumé  les  Grecs  à 
fe  paffer  des  talens  d'un  fexe  qui  fait 
prefque  feul  aujourd'hui  tout  le  fuccès  de 
nos  fpedtacles.  Tous  les  Rôles  de  fem- 
mes étoient  remplis  par  des  hommes  : 
Et  qu'on  ne  croye  pas  qu'il  fallut  de 
poulmons   moins  forts  ,  &  une  voix: 
moins  mâle  pour  foutenir  ces  Rôles  de 
femmes.  Phèdre,  Clitemnellre ,  Hélène, 
Jocafte  pour  fe  faire  entendre  dans  une 
alfemblée  de  vingt  ou  trente  mille  Ipec- 
tateurs  dévoient  être  à  l'uniifon  des  Hé- 

B       ros 
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ros  d'Homère  que  ce  Poète  reprefentè 
tioujours   doués  des    baflfecontres   les 
mieux  fouriiies. On  imagine  bien  le  comi- 
que que  ces  mafques  femelles  à  voix  de 
$lentor  jettoientrdans  les  pièces  les  pJus 
fçrieufes  ;  mais  le  paifant  n'eft  que  pour 
nous  3  on  n'avoit  garde  de  foupçojinen 
alors  le  ridicule.de  cette  invention.  La 
mafcarade  étoit  établie  ,  on  s'y  prêtoir 
par  néceffité ,  &  l'idée  gigantefque  qu'on 
s'étoit  faite  des  Hëroines  de  l'antiquité 
faifoit  paiTex  cette  bizarrerie.  Au  fur- 
plus,  tout  Grecs  qu  étoient  ces  gejis4à, 
Qn  ne  peut  s'empêcher  quelquefois  da 
les  plaindre  d'un  goût  fi  pitoyable.  Car, 
voilà:  un  avantage  évident  que  noiK 
^onjsfur  euXé  Lesferanïes  fur  nos  Théa.- 
tres  font  à  Je.ur  place  :  ce  font  elles-mê- 
mes>qui  nous  retracent  avec  le  jeu,  lest 
expreflions  ,  &  les  agrémens  qui; leurs 
fointpropres,  les  foiblefl.es  &  les  pafiioBSL 
de- leur  fexe.  Ainûla  nature  vienc  per? 
fcdiojîner  l'Art  ; ,  l'imagination^  &  les? 
yeux,  font   également  fatisfaits  ôc  le: 
fpeélade  eft  embelipar  la^vérité;  des 
pejnjcunes* 

■  L'uûga.^  d'exclure  les   femmes^  du 
^  Théâtre 


35  î:  l*  O  p  e  r  a.  ly 
Théâtre  (  commun  aux  Grecs  &  aux 
PvOTnains  )  efl  encore  attribué  à  d'autres, 
motifs  qui  font  beaucoup  d'honneur  à 
leur  morale  payenne.  Mais  c'eft  gratui- 
tement, félon  moi  qu'oPi  leur  fuppoiè 
^s  vues  fi  pures ,  ou  plutôt  des  fcrupu- 
jaes  £  mal  fondés  :  le  goût  qu'ils  avoient 
ÇDur  les  courtifanes ,  ce  goût  fi  marqué  , 
Il  public ,  fi  bien  autorifé  même  ,  &ii 
général  prouve  affés  qu'aucune  raifon 
d'Etat  j  aucune  vue  de  police  ou  de  dis- 
cipline n'avoient  fermé  l'entrée  du  Théâ- 
tre aux  femmes ,  &  que  (i  la  fcene  eut 
cté  fiifceptible  d'un  ornement  ti  naturel 
&  fi  néceflaire ,  ils  ne  s'en  feroient  pas 
privés  fi  long-tcms. 

Après  tout  fans  l'appareil  du  Théâ- 
tre ,ces  Courtifanes  par  leurs  talens,  leur 
ibupleffe,  leurs  propres  intrigues,  les 
paffions  qu'elles  fçavoient  infpirer,  & 
celles  qu'elles  fentoient  oujouoient  au 
befoin ,  valoient  bien  toutes  nos  Co- 
médiennes. Quels  fpeélacles  ne  donnè- 
rent-elles point  à  la  Grèce  ?  je  parle  de 
celles  d'un  certain  ordre  :  car  il  eft  bon 
d'expliquer  ici  toute  l'étendue  d'une 
profciîion  exercée  par  les  Leontium  & 

B  ij         les 
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les  Afpafies.  Les  avantures  de  ces  der- 
nières que  les  Hiftoriens  nous  ont  con- 
fervées  prefque  avec  autant  de  foin  que 
les  exploits  des  Capitaines  Grecs ,  nous 
aprennent  à  ne  les  pas  confondre  avec  ces 
viles  proflituécî;  "dont  Beverland  avoit 
fait  l'hiftoii-e  fi  regretée  par  les  fçavans 
^i).  J'avoue  qu'on  attache  encore  au- 
iourdliui  une  idée  alTez  peu  honnête  au 
nom  de  Courtifanes  :  mais  celles  dont 
il  s'agit  étoient  hors  de  rang  ,  &  le 
Rôle  brillant  qu'elles  faifoient  mérite 
bien  quelque  diflinélion.  En  effet ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'une  volupté  vé- 
nale fut  le  feul  attrait  qui  les  faifoit 
adorer  de  leurs  Concitoyens.Quoiqu'on 
dife  de  l'incontinence  des  Grecs,  (2) 
ils  n'étoient  pas  affez  dupes  pour  payer 
fi  cher  des  plaiiîrs  faciles  qui  s'ofïroient 

(i  )  Beverland  de  froflibulis  veterum  :  Ou- 
vrage fuprimé  par  les  Magiftrats  d'Hollan- 
de.. 

(  a  )  Phryné  avoit  donné  au  temple  de 
Delphes  une  ftatue  d'or  d'un  prix  immenfe. 
Diogene  la  voyant ,  dit  qu'il  falloit  y  met- 
tre pour  infcription,  ExGrxcorum  intem^e- 
rantiâ.  Laerce, 

partout 
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partout.  Quels  charmes  fi  puiflans  les 
rendoient  donc  idolâtres  de  ces  Cour- 
tifanes  ?  Mille  agrémens ,  qu'une  éduca- 
tion cultivée  avec  des  foins  infinis 
ajoutoit  à  ceux  de  la  figure  ;  le  goût  de 
tous  les  Arts  amufans  ,  le  Chant  ,  la 
Danfe ,  la  Poëfie  même ,  toutes  les  con- 
noiflances  agréables  ,  quelquefois  un 
peu  de  Philofophie  qui  en  paifant  par 
une  imagination  vive  &  délicate  prenoit 
l'air  aifé  de  la  fimple  raifon  exercée  par 
l'expérience  ,  &  par  l'habitude  de  ré- 
fléchir (  I  ).  Elles  joignoient  à  ces  ai- 
iïiables  talens  celui  de  la  converfarion 
où  les  Grecs  fe  piquoient  furtout  d'ex- 
.celler ,  &  toutes  les  finefîes  ,  toutes  les 
grâces  d'une  langue  la  plus  douce  ,  la 
plus  énergique  ,  &.  la  plus  abondante 
du  monde.  Telle  étoit  la  magie  de  ces 
beautés  Grecques.  La  galanterie  dont 
elles  faifoient  profeffion  étoit  chez  elle  s 
un  Art  difficile  où  l'on  ne  réuflîflbit  pas 
toujours  avec  de  beaux  yeux  &  de  la 
jeunefTe.   Le  manège  le  plus  adroit  j  le 

(i)  C'eft  le  portrait  que  les  Anciens  nous 
■ont  laiffe  deCorine,  Leontium ,  Diotime  , 
Archeanaffe ,  A  fpafie ,  &c. 

B  iij        jeu 
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jeu  le  plus  rafiné  de  la  coquetterie  qu'el-' 
les  entendoient  pourtant  à  merveille, 
Ji'auroient  jamais  pu  les  mener  fi  loin. 
C'efi:  par  tous  ces  agremens  réunis  qu'- 
elles enchainoient  des  nations  entières  ; 
qu'elles  voyoient  toute  la  Grèce  à  leurs 
pieds ,  &  fouvent  des  Souverains  fous 
leurs  loix  :  que  des  fages  politiques  & 
de  grands  Capitaines  fe  difputoienr 
l'honneur  d'être  leurs  efclaves  ;  qu'en- 
fin les  fourcilleux  Philofophes  venoient 
adoucii-  leur  aufterité  par  les  charmes  de 
leur  entretien ,  &  foumettre  à  leur  aima-, 
ble  caprice  tout  l'orgueil  de  leur  fa- 
rouche raifon.  Les  fruits  de  cet  enchan- 
tement prcfque  univerfcl  étoient  des  ri- 
chefles  immenfes  ,  une  pompe  égale  à 
celle  de  Reines ,  une  confidération  in- 
finie parmi  leurs  Concitoyens  devenus 
leurs  Admirateurs  &  leurs  tributai- 
res. On  les  regardoit  comme  des  fujets 
utiles ,  qui  par  un  genre  de  conquêtes 
dont  la  vanité  des  Grecs  étoit  flattée  , 
coiitribuoient  à  leur  manière  à  la  gloire 
de  l'Etat.  La  guerre  du  Pelopponefe 
caufée  par  i'enlevemenr  de  trois  Cour- 
tifanes ,  cette  faraeufe  guerre  qui  dura 

vingt- 
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vingt-fept  ans ,  eft  un  monument  bien 
glorieux  pour  elles  de  l'attachement  de 
toute  une  nation.  Ces  Courtifanes 
ëtoient  élèves  d' Alpafie  ;  c'en  ed  aflfez 
pour  nous  faire  comprendre  qu'elles 
n'étoient  pas  d'un  mérite  commun ,  6c 
pour  juftifier  l'intérêt  que  les  Athé- 
niens prirent  à  leur  injure.  Combien 
d'autres  traits  pourois-je  ajouter  à  la 
honte  de  la  galanterie  moderne  ?  Il  ne 
feroit  pas  fans  doute  à  fouhaiter  que  nos 
Heienes  &  nos  Afpafies  fuiient  fi  meur- 
trières: Grâces  à ladignitéde  nos  mœurs, 
-elles  n'arment  plus  de  peuples  pour  leur 
•querelle ,  elles  ne  mettent  plus  d'états 
•en  combuflion  ;  à  peine  pouroient  elles 
orner  leur  hiftoire  de  quelques  coups 
-d'^pée  trop  peu  importans  pour  être 
confàcrés  dans  nos  fafles  ,  &  c'efl:  un 
grand  bien  pour  l'humanité.  Mais  fans 
approuver  les  excès  des  Grecs ,  que  nous 
ibmmes  encore  éloignés  de  ièntir  auffi- 
bien  qu'eux  tout  le  prix  d'un  fexe  utile 
par  tant  d'endroits  à  la  focieté  !  Ce  fexe 
a-t-il  donc  dégénéré, au fommes-nous 
moins  fenfibles  que  ces  gens  d' Athênesf 
Accordons ,  û  l'on  vem ,  aux  fçavans 

qu'ils 


no  Poi  NT  DE  Vue 

qu'ils  avoient  plus  d'efprk  que  noué: 
je  leur  défie  au  moins  de  prouver  que 
le  beau  fexe  d'aujourd'hui  foit  inférieur 
à  celui  même  du  tems  d'/Zc-w^r^  ;  Car 

•♦  notre  prévention  pour  l'antiquité  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  ju- 
ftice  à  notre  fiécle.Un  petit  front, des 
yeux  noirs  ou  bleux  ,  touchans  ou  vifs, 
une  bouche, un  nez  plus  jolis  fouvent 
qu'in-éprochables ,  des  traits  moins  ré- 
guliers que  piquans ,  une  taille  déliée , 
grande  ou  petite ,  &c.  voilà  ces  beautés 
Grecques  pour  la  plupart  ;  telle  eft  du- 
moins  l'idée  que  les  Poètes  &  les  Hifto^ 
riens  nous  en  donnent.  Or  ces  beautés- 
là  font-elles  fi  rates  ?  Quant  au  génie , 
au  tour  de  l'imagination,  à  la  fcience  des 
voluptés ,  au  goût  du  plaifir  ;  n'en  dé- 
plaife  aux  Partifans  des  Anciens  ,  nos 
belles  aflurément  n'ont  rien  à  defirer  de 
ce  côté-là. 

Citerai-je  cette  enchanterefle  tou- 
jours nouvelle  pour  le  fpeélateur ,  tou- 
jours plus  aimable  &  plus  féduifante  f 

-'  La  vertu  brille  fur  fon  front ,  mais  l'a- 
mour règne  dans  fes  yeux ,  &  la  volupté 
dans  fon  cœur*Toufhante  Gaussin  que 

vous 
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VOUS  êtes  adorable  !  Vous  n'avez  point 
les  fons  éclatans  &  la  voix  perçante  de 
Philomele  ;  vous  avez  celle  de  Venus 
même  ,  cette  voix  tendre  que  ces  co- 
lombes (  témoins  difcrets  des  fes  plaifirs) 
entendirent  dans  les  bofquets  d'Idalie, 
&  qu'elles  tentent  d'imiter  par  leur  doux 
murmure.  Pardonnez-moi  ce  vœu  té- 
méraire ;  pour  être  admis  à  ces  char- 
mantes Orgies  où  vous  ennyvrez  vos 
amans  de  mille  douceurs ,  je  quitterois 
tous  les  mifteres  de  la  Bonne  Deejfe. 

Rhodope  moderne ,  Ipirituelle  C  ar- 
Tou  qui  avez  vu  des  Rois  à  vos  pieds, 
racontez-nous  vos  tendres  avantures, 
Voluptueufe,  enjouée  ,plairante  >faillies, 
bons  mots ,  idées  fmgulieres  ,  agréable 
licence,  tout  coule  de  fourcej  Mais  hé- 
las !  votre  printems  ell  bien  loin  de  vous, 
hâtez-vous  de  mettre  à  profit  le  peu  de 
beaux  jours  qui  vous  reftent. 

Avec  plus  d'œconomie  ôc  plus  d'art , 
adroite  Saint  Germaim  ,  vous  fçavez 
bien  mieux  ménager  tous  les  inilans  faits 
pour  les  plaifirs.  Moins  frivole  &  plus 
appliquée  au  folidede  la  galanterie,  vous 
fuyez  fagement  l'éclat  ,  &  votre   difj- 

cret« 
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crête  modefiie  bornée  à  cinq  ou  fix 
Amans  ignorez  même  de  vos  confiden- 
tes ,  en  trompant  les  yeux  du  public 
goûte  l'affaifonnement  du  myftere. 

Sensuelle  Cleron,  comment  vous 
dépeindre  ?  Seule  comparable  à  vous^ 
piême  ,  vous  vous  ouvrez  une  nouvelle 
carrière  dans  laquelle  vous  effacerez 
tien-tût  tout  l'éclat  des  Laïs  &  Phrynes 
anciennes  &  modernes.  Déjà  riiilloire  a 
confacré  les  rapides  faits  de  votre  jeu- 
nefTe  :  couronnée  de  myrthes  nombreux 
vous  jouiflTez  de  toute  votre  réputation  , 
&  {ans  attendre  lapofterité  vous  recueil-  - 
lez  une  partie  des  fleurs  deftinées  pour 
votre  tombeau.  Tremoufl'ante,aâ:ive,in- 
trepide ,  infatigable  Fretillon ,  foutenez 
la  gloire  d'un  nom  Ci  célèbre ,  mettez 
à  contribution  la  ville  &  les  faubourp  , 
&  que  votre  fortune  proportionnée  à 
votre  heureufe  complexion  n'ait  d'au- 
tres bornes  que  celles  de  vos  defirs. 

Si  de  la  galanterie  nous  paffons  aux  Arts 
dont  les  Grecs  faifoient  leurs  délices, 

que  d'aimables  talens  en  tous  genres  l 
Salle',  Roland, Barbarine, 
&  vous  Camargo  ^c'efi  à  vous  d'em- 
porter 
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porter  le  prix  de  la  Danfe,  Soit  que  d'ua 
piis  léger  vous  frapiez  la  terre  avec  les 
Grâces  ,  foit  qu'à  la  fuite  de  Diane 
vous  vous  élanciez  avec  les  Nymphes  : 
foupleffe ,  agilité  ,  vigueur ,  expreffion , 
agrémens ,  fineffe  ,  vous  partagez  ces 
diiFerens  attributs. 

A  toutes  les  merveilles  de  la  voix,à- 
tQu?  les  prelliges  du  chant  que  l'anti- 
quité nous  raconte  ,  je  n'oppofe  que. 
vous  unique  Le  Maure.  Mais  qui 
puouroit  vous  définir  !  J'entends  fous  les 
doigts  de  Blavet  retentir  un  tube  har- 
monieux. Cen'eft  plus  la  flûte  inventée 
par  Pan ,  c'eft  une  Nymphe  changée  en 
rofeau  :  l'ame  de  Syrinx  eft  dans  l'inftru- 
ment  ;elle  l'anime,  elle-même  yrelpi- 
re.  Cette  agréable  metamorphofe  efl: . 
l'image  de  votre  voix.  Toute  votre  ame 
femble  avoir  paflTé  dans  cet  organe  en- 
chanteur, &:  l'habiter  feul.  Seule  ,  elle- 
l'excite  &  le  remplit  :  c'eft -^  là  qu'elle 
vit, "qu'elle  rarnaflfe  fes  forces.,  qu'elle fe 
transforme  &  fe  modifie  ;  qu'en  un  mot 
elle  le  rendjfenlible  &  s'élance.  De-làv; 
ces  faciles  &  furprenans  éclats  qui  pa- 
roiiTeût  furpaifer  la  portée  des  organes 

humains. 
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humains.  De-là  ce  moelleux  ,  cette 
netteté  ,  ces  délicates  gradations ,  ces 
inflexions  fî  juftes  &  fi  variées  ,  enfin  le 
fentiment  &  l'efprit  que  vous  mettez 
dans  votre  chant ,  &  qui  frappent  en 
même  tems  l'oreille  &  le  cœur  :  carac- 
tères fmguliers  qu'on  peut  regarder 
comme  les  nuances  ,  les  mouvemens , 
les  idées  mêmes,  &  la  fubftance  de  votre 
ame.  Ajouterai-je  que  l'aélion  Théâ- 
trale ,  qui  fans  être  concertée  fe  trouve 
toujours  dans  un  parfait  accord  avec  vo- 
tre chant  ,  cette  aélion  (i  noble  &  fi 
vraie  fuit  les  loix  d'une  imprefîlon  toute 
mécanique ,  &  ne  coûte  rien  à  votre  in- 
telligence. 

Ce  tableau  que  j'abrège  à  regret  fait 
▼oir  qu'à  tous  égards  nous  n'avons  rien  à 
envier  aux  peuples  les  plus  polis  de  la 
Grèce  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  l'art  d'exa- 
gérer ,  comme  eux  ,les  plus  petits  avan- 
tages. Ces  Grecs  qui  embouchoient  la 
trompette  pour  célébrer  fouvent  un  fa- 
quin dont  les  chevaux  s'étoient  fignalés 
à  la  courfe  des  chars ,  mettoient  à  bien 
plus  haut  prix  que  rûus  des  objets  qui 
se  nous  touchent  guères  aujourd'hui.  Ils 

ne 
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r.e  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Elé- 
,ves  d'une  Afpafie  adorée  de  tous  les 
j\theniens,  ayent  excité  des  guerres  & 
fait  verfer  tant  de  fang. 

Au  furplus  l'eflime  finguliere  qu'ils 
faifoient  d'un  ordre  Ti  brillant  chez  eux 
me  paroît  fort  jufte.  C'eft  la  galanterie 
qui  donne  la  forme  à  la  politeffe  des  na- 
tions ,&  les  Grecs  lui  dévoient  toute  la 
leur.  L'art  de  fentir  délicatement  &  de 
peindre  une  paffion  vraie  ou  fauife ,  de 
manier  le  cœur  humain  à  fon  gré ,  d'a- 
giter l'ame  d'un  regard ,  de  l'attirer  tou- 
te ,  foit  dans  les  yeux ,  foit  dans  l'oreille 
d'un  amant  qu'on  enchante  ,  &  de  lui 
imprimer  tous  les  mouvemens  qu'il  plaît 
à  l'imagination,  d'une  belle  j  cet  art  fu- 
périeur  à  la  beauté  même ,  qui  peut  s'en 
pafler  quelquefois ,  &  qui  fait  valoir  les 
plus  foibles  attraits ,  porté  à  une  certaine 
perfeélion  eft  d'un  plus  grand  prix  qu'on 
ne  s'imagine.  Il  demande  encore  plus  de 
génie  que  d'étude  ou  d'expérience ,  &  la 
îiature  eft  avare  des  dons  du  génie.  Le 
-fiécle  quia  ^voàmtTurenne  & CoWert 
parmi  une  foule  de  beautés  galantes,  ne 
.célèbre  qu'une  MariQ'nde  Lvrme,^  une 
C  'Nïmn 
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Ninon  Lenclos.  La  galanterie  d'ailleurs 
eft  pour  le  fexeunc  fource  d'aîTcmens 
dont  nous  profitons.  De  beaux  yeux, 
une  complexion  tendre,  ôc  le  defir  de 
plaire  avec  un  peu  d'imagination ,  voilà 
dequoi  rendre  une  femme  charmante. 
Idées  agréables,  expreflions  vives ,  tours 
fins  &  naïfs  ,  images  riantes ,  légèreté, 
fel ,  efprit ,  fentiment ,  tout  s'offre  fans 
effort  à  ces  femmes  aimables ,  elles  em- 
beliffent  tout  ce  qu'elles  touchent  ;  ôc 
que  d'avantages  ne  tirent-elles  point  de 
notre  commerce  f  Les  foins ,  les  affidui^ 
tés  que  nous  leur  rendons ,  les  tendres 
flatteries,  les  doux  entretiens,  tous  les 
amufemens  de  la  focieté  contribuent 
fans  doute  à  former  leur  goût.  Elles 
prennent  la  fleur  de  l'efprit  des  hom- 
mes,  comme  l'ambre  attire  une  paille 
légère  ;  nous  commençons  leur  poli- 
tefie ,  elles  achèvent  la  nôtre.  Le  mon- 
de eft  principalenment  l'Ecole  du  Théa^ 
tre  :  c'eft  lui  qui  façonne  tous  les  talens* 
C'étoient  le  c<Eur  humain ,  &  les  hom- 
mes qu'avoit  étudié  cette  grande  A(5b-i- 
ce  inimitable  pendant  fa  vie ,  irréparar 
"ble  après  fa  mort. 

Joî 
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Toi  qui  méritois  des  autels ,  &  qu'un 
cruel  préjugé  priva  du  tombeau ,  divine 
Le  Couvreur  qu'il  me  foit  permis  de 
jetter  en  paiTant  quelques  fleurs  fur  tes 
cendres  indignées  de  notre  barbarie. 
Laifle  à  de  vils  humains  le  frivole  avan- 
tage de  graver  fur  le  marbre  &  l'airain 
un  nom  digne  de  mourir  avec  eux  ;  le 
tien  vivra  toujours  dans  nos  cœurs.  Le 
tem.s  qui  abat  les  fi  ères  Pyramides ,  & 
qui  ruine  les  orgueilleux  monumens  ne 
peut  rien  contre  ta  mémoire  j  elle  fub,- 
fiiiera  dans  la  fuite  des  fiécles  avec  celle 
des  Corinnes  &  des  Ofields,  Quand^  la 
Galanterie  contribueroit  moins  à  polir 
refpedivement  les  deux  fexes  ,  à  former 
le  tour  d'efprit  des  jeunes  gens ,  à  em  - 
bellir  leur  imagination ,  ne  peut-elle  pas 
fe  juflifier  par  elle-même?  Cette  douce 
fènfibilité  ou  cette  dilpcfition  du  cœur  à 
recevoir  toutes  les  impreiïlons  tendres  ; 
cet  attrait  puilTant  d'un  fexe  vers  l'autre 
qui  fait  naitre  nos  liaifons  &:  notre  atr 
lâchement  réciproques,  annoncent  une 
ame  extrêmement  fouple.  Or  plus  les 
objets  ont  de  prife  fur  nous ,  plus  Tame , 
pourainfi  dire,eft  près  des  fens,  plus 

C  ij       ell^ 
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elle  tranfpire ,  plus  il  me  femble  qu^elIc 
doit  être  adlive  &  délicate.  Si  les  maxii- 
mes  du  monde  nous  font  quelquefois 
envifager  autrement  cette  agréable  ha- 
bitude ,  il  faut  la  confidérer  dumoins 
dans  les  filles  de  Théâtre  comme  un. 
nouveau  talent  prefque  inféparable  des 
autres ,  &  qui  fert  fouvent  à  les  perfec- 
tionner. Telle  efl:  l'idée  que  l'expérience 
nous  force  en  quelque  façon  d'en  avoir, 
furtout  par  rapport  au  Théâtre  Lyri- 
<iue. 

L'Opéra  efl  un  ^eflacle  gravement 
comique ,  ôc  ridiculement  férieux  ,  qui 
participe  du  cara6lere  de  la  nation  qui 
l'a  inventé.  Toutes  les  parties  de  ce 
Ipeélacle  font  du  reflbrt  de  l'imagina- 
tion ,  &  c'efi:  auiîl  cette  faculté  qui  do- 
mine diverfement  dans  les  perfonnages 
qui  le  compofent.  Le  génie  des  peu- 
ples fe  reffent  toujours  des  influences  de 
ieur  climat ,  ou  des  qualités  de  l'air  qu'ils 
refpirent  ,  &  les  mœurs  en  prennent 
l'empreinte.  Tel  efl  le  pays  vouluptueux 
que  nous  décrivons.  Le  goût  du  plai- 
fir ,  la  difTipation ,  l'artifice ,  la  légèreté , 
le  caprice  font  comme  le  fond  dutemr 

perament 


D  E     l'  O  P  E  R   A.  2p 

perament  &  le  génie  national  ,  par 
rappon  aux  filles  de  l'Opéra.  On  prend 
infenfiblement  le  goût ,  le  caraélere  & 
le  langage  des  peribiînages  que  l'on  ré- 
prefente.  Le  commerce  des  divinités, 
les  Rôles  brillans  que  l'on  fait  jouer  par- 
mi les  Dieux  à  de  fimples  mortelles  , 
&  leurs  fréquentes  Apothéofes  ,  fans 
détruire  l'humanité  des  Adrices ,  agif- 
fent  fur  leur  imagination ,  &  les  tour- 
nent aux  belles  avantures.  De-là  ce  mer- 
veilleux  &  ce  Romanefque  qui  régnent 
fouvent  dans  leurs  intrigues. 

Dès  qu'une  fille  a  chauffé  le  Cothur- 
ne, elle  croît  être  Nymphe  ou  Dée^e 
&  ne  voit  plus  par  conféquent  que  les 
Dieux  &  les  demi-Dieux  de  la  terre  qui 
foyent  dignes  de  fes  regards.  En  faut-il 
d'avantage  pour  tourner  la  tête  à  une 
pauvre  mortelle  que  l'envie  de  plaire , 
ks  applaudiffemens  qu'elle  reçoit  en  pu- 
blic ,  refpéce  de  cuhe  que  fes  Parti- 
fans  lui  rendent  en  particulier ,  la  na- 
ture même  de  fes  talens ,  Ôc  lafragilité  de 
foïi  fexe  difpofent  à  tous  les  incidens 
attachés  à  fa  condition  ?  Bien  -  tôt  les 
objets  de  fon  Ajt  deviennent  ceux  de 

C  iij         fe. 
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là  morale,  &paffent  defon  efprit  dans 
fon  cœur.  Souvent  à  peine  elle  eft  goû- 
tée qu'un  richard ,  jaloux   de  pofleder 
leul  un  bien  dont  il  n'a  connu  le  prix  que 
parles  vœux  communs  du  public,ren- 
leve  à  fes  admirateurs ,  &c'efl:  fans  doute 
le  plus  grand  abus  qu'il  y  ait  à  reformer 
dans  cet  ordre.  Car  le  ridicule  ou  le 
flétrilTant  de  la  galanterie  (  s'il  a  encore 
lieu)  ne  doit  plus  tomber, cerne fem- 
ble ,  que  fur  ces  tendres  imbécilles  qui 
facrifient  encore  à  l'amour  dans  le  tem- 
ple de  l'intérêt ,  ou  fur  ces  voluptueu- 
îes  diflîpatrices  qui  ,  après  avoir  rui- 
né mille  Amans,,  chargées  de  rides  & 
de  regrets  déplorent  dans  une  trille  in- 
digence l'abus  qu'elles  ont  fait  des  fa- 
veui-s  &  de  Mercure  &  de  Plutus.  Quand 
aux  guerres  inteftines  que  caufenr  en- 
tre elles  les  jaloufies  ,  les  rivalités  & 
pareilles  traeafîeries  ,  lorfque  le  public 
n'en  fouffi-e  point ,  elles  ne  fervent  qu'à 
le  divertir.  Il  eft  même  fmgulier  de  voir 
les  révolutions  qu'elles  produifent  dans 
la  fortune  des  Adrices.  En  effet  les 
grands  changemens  de  Théâtre  ne  fe 
font  pas  toujours  dans  le  lieu  du  fpec- 
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tacle  \  &  c'eft  principalement  à  cet 
égard  qu'on  peut  fe  figurer  l'Opéra 
comme  un  de  ces  pays  renommés  par  les 
enchantemens  &  les  effets  magiques. 
Tout  y  étoit  dans  un  mouvement  con- 
tinuel. A  la  voix  d'une  Magicienne  de 
la  ThelTalie  ,  à  la  plus  ftérile  bruyère- 
fuccedoii  une  campagne  fertile ,  &  l'on 
voyoit  paifer  tout  -à  -  coup  fa  moiifon 
dans  le'^hamp  de  fon  voifm,  Ainfi. . .  p 
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REGLEMENT 

POUR  rOPERA. 

MO  M  u  s  ,  parla  permiffioîi 
de  Jupiter,Dieu  du  Calo- 
tinage  &  de  la  Folie ,  Souverain 
difpenfateur  de  la  bonne  plai- 
fanterie  ,  &:  même  de  la  mau- 
vaife  ,  pour  la  commodité  des 
Railleurs ,  Génie  tutelaire    de 
tous  les  Tpeclacles  ,   même  de 
ceux    qui    fe    donnent  fur    le 
grand    Théâtre  du  monde.    A 
tous  Calotins  ,  Adeurs  ÔC  Spec- 
tateurs ,  fiflets  ,  fiflables  ,  ou  fi- 
flans  ,    prefens  ,    &:  à  venir  ,. 
Salut.  Les  défordrçs  de  plus 
d'une  efpéce  qui  fe  font  gliiTés 
fur  la  Scène  Lyrique  depuis  fon 
renouvellement  des  Grecs  ayant, 
vivement  excité  notre  follicitu- 
de  paternelle  pour  un  des  prin- 
cipaux 
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cjpanx  Domaines  de  notre  Em- 
pire, Nous  avons  furfis  à  toutes 
nos    graves   occupations    pour 
nous  livrer  tout  entier  à  l'atten- 
tion que  requiert  une  reforme 
àe  cette  conféquencé.    A  ces 
Causes,  après  nous  être  fait 
réprefenter  les  premières  Let- 
tres d'établifTement  de  nos  A- 
mez  &  Féanx  ,  les  Auteurs  ôc 
Po^ëtes  Lyriques  ,  dattées   d'A- 
thènes de  la  première   Olym- 
piade ,  vieux  ftilc  ,    enfemblc 
tous  les   Brevets  ,    Requêtes  , 
Couplets  &  Vaudevilles  oeca- 
^onnés  par  les  contraventions 
de  nofdits  Sujets^  de  Pavis  de  no- 
Confeil  fuprême  de  Ratapolis 
&   de  notre  certaine  gayeté  , 
puiiïance  ,  marote  ,  &  gravité. 
Nous  avons  dit  ,  déclaré  &  or- 
donné,  difons  ,  déclarons ,  or- 
donnons ,  &  nous  plaît  ce  qui 
s'-"  n  fuit. 
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ARTICLE.   I. 

LEs  Loix  &  les  Conftimtions  deftinées  à 
conferver  dans  les  focietés  le  bon  or- 
dre ,  rharmonie  &  La  paix,,  étant  devenues 
une  fource  de  conteftations  par  l'ignorance 
ou  la  mauyaife  foi  des  Interprètes  &  Coin- 
-mentateurs  ,  pour  prévenir  un  pareil  abus ., 
ïaifons  très  expreffe  défenfe  à  tous  Légiftes  ^ 
Canoniftes  ,   Praticiens  &  autres  ,   même 
^ux  Dodeurs  in  utroque  de  faire  fur  le  pré- 
sent Règlement  aucuns  Commentaires,  Pa- 
raphrafes  ;, grandes  ,  moyennes  ,  ou  petites 
glofes ,  Apoftilles,  Notes  ,  Variantes  ,  Con- 
ierences  ,  St-ile  ,    &  Protocole  ; ,  comme 
auffi  d'en  faire  aucune  verfîon   en  quelque 
langue  que  cefoit,fçavante  ou  vulguaire, 
le  tout  a  peine  de  faux^fuivant  la  ligueuf 
^u  Droit  Romain. 

I  I. 

Déclarons  que  les  Afteurs  qui  auront  quitté 
l'Opéra  pour  des  établiffemens  peu  fblides  , 
.ou  pour  des  entreprifes  ruineufes  dont  le 
mauvais  fuccès  les  forcera  d'y  rentrer  quel- 
ques années  après  ,  ne  pouront  reprendre 
leur  rang  au  préjudice  de  ceux  qui  leur  au- 
ront fuccedé  ;  voulons  que  fans  nulle  consi- 
dération du  pafleils  foyent  déchus  de  laplace 
qu'ils  occupoient  d'autant  de  dégrés  qu'il  fe 
trouvera  de  déchet  dans  leurs  talens.Excep-  '^^ 
tons  néamoins  le  S.CT{  nonobftant  la  déca- 
dence de  fa  voix,)attendufanouyeUe  qualité 

de 
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de  Gentilhome  qui  ne  lui  permet  point  de 
déroger  à  la  dignité  de  Tes  premiers  emplois. 
III. 
Les  Adeurs  de  quelque  rang  qu'ils  foient 
Se   notament  ceux  à  voix   claire  n'aurone 
point  de  liaifons  fulpedes  avec  aucuns  Sei- 
gneurs :  le  commerce  des  grands  ne  les  ren- 
tlra  point  familiers  ,  inpertinens  ,    vains  & 
glorieux  ;  &  pour  éviter  le  fort  d'un  Ama^ 
dis  moderne  ,  ils  n'abuferont  point  du  goût 
que  les  femmes  de  condition  auroientpour 
eux  ;  mais  tâcheront  de  fe  renfermer  dans 
laRobe  &  la  haute  Bourgeoifie. 
I  V.    ^ 
Faifons  défenfes  auxdits  Adeurs ,  dans  le 
cas  où  ils  difpoferoient  de  la  bourfe  d'une  ou 
«le  plufieurs  femmes  entêtées  de  leur  mé- 
rite Théâtral,  de  jouer  trop  gros  jeu,  &  vou- 
lons que  leur  dépenfe  Toit  proportionnée» 
,1a  décence  de  leur  condition. 
V. 
Le  compte  que  tous  les  Adeurs  &  Adrî- 
ces  doivent  de  leur  perfonne  au  public  les 
rendra  plus  attentifs  à  la  ménager  dans  le 
particulier ,  &  ce,  pour  ne  point  interrompre 
la  continuité  de  leurs  exercices ,  o.u  en  alté- 
rer les  agrémens. 

VL 
Dans  le  cas  de  contravention  au  précè- 
dent Article  ,  voulons  que  les  appointe- 
mens  de  ceux  qui  feront  abfens  du  Théâ- 
tre foient  par  forme  de  compenfation  dé- 
clarés dès  àpréfent  amendables  au  profit  des 

filles 
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fiUes  du  Magafin  qui  feront  authorifees  à 
les  toucher  en  vertu  dupréfent  article,  & 
fans  qu'il  foit  befoin  d'aucun  mandement 
émané  de  la  Diredion. 
VII. 

Attendu  les  înconveniens  qui  re/ûltent  des 
liflifens-  particulières  qu'aucuns  Adeurs 
ont  avec  les  A-drices ,  &  afin  que  celles-ci 
foyent  toujours  en  état  de  faire  honneur 
par  leur  dépenfe  tant  au  fpeôacle  qu'à  la 
profefîion  ,  faifons  défenfe  à  tous  Afteurs  , 
fîgurans ,  &  autres  d'avoir  avec  les  filles  de 
Théâtre  aucune  familiarité  ,  capable  de  Içuc 
faire  manquer  des  amans  utiles, 
VIII. 

Taifons  pareillement  défenfe  à  tous  Ac- 
teurs ,  Danieurs,  &  autres  qui  doivent  figu- 
rer fur  le  Théâtre  ,  de  figurer  dans  les  cou- 
Jifles  :  leur  interdifons  encore  tout  droit  de 
fuite  ;  Et  Voulons  que  toute  Adrice  ou  Dan- 
feufe  qui  fbuffrira  telles  ou  plus  grandes  li- 
bertés foit  fiflée  comme  fi  elle  avoit  chan- 
té faux  ,  ou  fait  de  faux  pas  en  danfant. 
IX. 

Faifons  défenfe  à  tous  Adeurs  Lyriques , 
attendu  la  dignité  delà  profeflion  ,  de  join- 
dre le  Caducée  à  la  Lyre ,  &  en  conféquence 
d'entreprendre  fur  les  emplois  des  Sieurs 

H &D.  ... 

X. 

Pour  faciliter  d'autant  plus  la  circula- 
tion du  Magazin  au  Théâtre  ,  &  du  Théâ- 
tre au  Magasin  ,  quand  il  fera  queftion  de 
D  procéder 


5?  Régi,  e  m  e  NT 

procédera  Teleftion  d'une  Aftrice  ou  Dati- 
feufe,on  préférera  toujours  celles  qui  auront 
été  formées  au  Mygazin  ,  &  à  leur  défaut  les 
filles  qui  auront  déjà  quelque  réputation, foit 
par  elles-mêmes ,  foit  par  leurs  amans. 
XI. 

On  ne  recevra  point  à  l'Opéra  de  fem- 
jnes  mariées  à  moins  qu'elles  n'ayent  en- 
core aîTez  de  jeunefle  pour  foutenir  les  fati- 
gues de  leur  emploi ,  &  qu'il  n'y  ait  répara- 
tion dumoins  volontaire  entre-elles  &  leurs 
maris  ;  auquel  cas  elles  feront  réputées  , 
comme  nous  les  réputons  dès  à  préfent, filles 
ou  veuves  à  leur  choix  ,  &  voulons  que 
toutes  lettres  à  ce  néceflaires  leur  en  foyent 
expédiées  à  leur  première  réquifîtion  par  les 
Commiflaires  au  Chàtelet  de  Paris. 
XII. 

Toute  Adrice  ou  Danfèufe  au-deflus  de 
trente  ans  fera  difpenfée  de  déclarer  fon 
âge,  &  pourra  prendre  le  titre  de  Douairière. 
Les  filles  du  Magazin  au-deJTus  de  vingt  ans 
jouiront  du  même  droit  ,  mais  feulement 
dans  l'enceinte  dudit  Magazin. 
XIII. 

L'habitude  qu'on  a  laifTé  prendre  à  aucu- 
nes Adrices  ou  Danfeufes  de  faire  acheter 
leur  préfence  ,  &  de  fe  faire  prier  pour  rem- 
plir les  engageraens  de  leur  emploi,  étant 
manifeftement  abufîve  &  d'une  dangereufe 
conféquence  ;  toute  fille  qui  foit  par  indo- 
lence ,  par  humeur  &  par  caprice  ,  foitpouc 
,ime  partie  de  campagne  ou  pour  un  fouper, 

mancjuera 
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imanquera  ou  refufera  le  fervice  ,  outre  la 
retenue  des  Ces  appointemens  pour  chaque 
fois  qu'elle  s'ablenteia ,  payera  une  amende 
appliquable  aux  pauvres  filles  du  Magazin. 
Cet  article  aura  lieu  pour  les  Aifieurs. 

Exceptons  néanmoins  (  par  rapport  aux 
filles)  outre  les  cas  de  maladies  qui  les  àïf- 
penfent  de  droit ,  ceux  de  la  perte  d'un 
amant  utile  ,  &  d'une  rupture  ou  d'une 
brouillerie  dont  les  premiers  mouvemens 
exigent  quelque  indulgence. 
XIV. 

Défendons  très-exprelTement  tous  enle- 
Vemens  quoique  volontaires,  Se  voulons  que 
les  Raviffeurs  fbientfujetsaux  peines  portées 
parlesEdits  &  Ordonnances  contre  ceux  qui 
font  fortir  du  Royaume  des  efpéces  mon- 
noyées  ou  des  Marchandises  dont  le  transport 
eft  défendu.  Voulons  que  les  filles  enlevées 
foyent  réintégrées  à  l'Opéra  comme  chofes 
publiques  &  inaliénables,  à  la  charge  toute- 
fois par  elles  de  perdre  le  fruit  de  tous  leurs 
fervices  paifés ,  &  de  ne  compter  que  du  jour 
qu'elles  feront  rentrées  au  Théâtre. 

XV. 
Toute  fille  qui  fans  être  munie  d'un  congé 
s'abfentera  pour  courir  après  font  amant, foit 
dans  l'intérieur  du.  Royaume  ,  foit  fur  les 
frontières  ,  ne  poura  rentrer  à  l'Opéra  qu'aux 
mêmes  conditions.  Exceptons  néanmoins 
celles  qui  en  tems  de  guerre  auront  brevet 
i  la  fuite  d'un  Kégiinent, 

Dij       XVI 
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XVI. 

Permettons  à  toute  Aârice  &  Danfeufe 
de  fe  mettre  d'ans  le  cas  de  devenir  mère; 
mais  comme  leurs  éclipfes  caufent  toujours 
un  notable  préjudice  à  l'Opéra  ,  voulons- . 
que ,  par  forme  dé  compenfation  ou  d'in- 
demnité ,  il  foit  retenu  fur  leurs  appointe- 
mens  une  certaine  fomme  pour  l'expédi- 
tion des  lettres  d'abfcence  qui  leur  feront 
délivrées  pour  un  tems  préfix  ,  paiTé  lequel 
elles  feront  tenues  de  fe  réprefenter  en  pa- 
blic  Ibus  plus  grofle  peine. 
XVII. 

Pour  ne  point  expofer  les  pauvres  Adrîces 
à  la  dure  nccefïlté  d'abandonner  le  foin  de 
leur  progéniture  aux  Officiers  prépofés  pour 
récueillir  tous  ces  petits  avanturiers  décla- 
rés Orphelins  en  nailTant  ,  voulons  que  tous 
.  les  cnfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  pro- 
renans  du  fait  defdites  Aiflrices  foyent  ren- 
voyez au  Magazin  pour  y  être  pourvu  à  leur 
éducation. 

XVIII., 

Attendu  Le  peu  de  certitade  de  la  pater- 
nité ,  dont  la  connoilfance  cft  refervce  à 
Dieu  feul ,  &  l'importance  de  corfvater  l'E- 
tat des  en  fans  ,  par  rapport  à  la  dîj^nitc  de  la 
profeflion  à  laquelle  ils  font  déftinés  ;  en- 
tendons qu'ils  foyent  adjugés  provifoirement 
il  ceux  qui  feront  nommés  par  la  mère  , 
fauf  la  preuve  du  contraire  fi  le  cas  y  échoit, 
■  &  fon  dédit  toutes  &  quantes  fois  elle  jugera 
à  propos  d'en  ufer.  - 

:  XIX.. 


XIX. 

Voulons  pareillement  autant  pour  la  fure- 
té commune  du  Magazin,quepour  Tédifica- 
tion  du  public, que  toutes  les  filles  attachées  à 
rOpera-  n'ayent  qu'un  leul  &  même  Acou- 
cheur  ;  &  dès  à  préfent  défîgnons  &  com- 
mettons à  cet  Office  le  iîeur  Soumain  ,  au- 
quel feront  expédiées  toutes  lettres  àcené- 
celTaires  ,  aux  mêmes  gages ,  immunités  , 
honneurs  ,  émolumens  ,  &  prérogatives 
dont  jouiflbit  ci-devant  la  Sage-femme  des 
filles  d'honneur  de  la  feue  R . . . 
XX. 

Toute  fille  dans  le  cas  de  groffeife  ,  fera 
tenue  de  le  .  déclarer  8c  de  faire  conftater' 
fon  état  par  TAcoucheur  de  l'Académie  ,• 
pour  fur  fon  rapport  être  furfis  ,  fi  befoire 
eft  ,  aux  exercices  de  la  Requérante. 
XXI. 

Pour  éviter  les  abus  qui  pouroient  s^en.-^ 
lùivre  de  Texamen  ordonné  par  le  précé- 
dent article  ,  les  Facultés  de  Paris  &  de 
Montpellierferonf  chargées  d'examiner  fi, en 
généraljune  fille  qui  danfe  n'eft  pas  plus  ex- 
pofée  aux  accidens  accafionnés  par  la  grof- 
feire,qu'une  fille  qui  chante;&  fi,  par  rapport 
aux  Danleules,le  Terre  à  terre  e£i  moins  pé- 
rilleux que  les  fauts  ,  comme  l'Entrechat  ^ 
Ja  Gargouillade  &c.  Et  Qtiatemis. 
-XXII. 

Attendu  le  peu  de  fortune  dont  jouiiTent 
ïes  filles  de  Théâtre  ,  la  modicité  de  leurs 
Jk)noraire5  y  les  reiTources  qu'elles  peuvent 
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tirer  de  leur  deshonneur,  &  la  néce/Titç  de 
le  foutcnir  dans  un  état  conforme  à  leur 
condition  de  Dteffes  ,  de  Nymphes  ,  ou 
d'Héroïnes ,  voulons  que  l'exemple  unique 
de  la  Demoifelle  Salle'  (  dont  on  laifTé 
examiner  le  mérite  à  ceux  qui  font  entrés 
plus  particulièrement-  dans  le  détail  de  fa 
vie  privée)  ne  puifle  tirer  àconféquence^ 
&  que  dès  à  préfent  la  maxime  ,  Tejîh  nnus, 
te/lis  nnlliis  lui  foit  appliquée.  Ainfî  leur 
permettons  d'avoir  un  ou  plufieurs  amans 
fuivant  leurs  befoins  &  leurs  vues ,  àla  char-» 
ge.  toutefois  d'écarter  tous  les  foupirans  inu- 
tiles.. 

XX  m; 

Ne  pouront  les  femmes  délaiflees  ni  les 
pères  de  famille  avoir  aucun  droit  fiir  la 
peribnne  des  Aârices  pour  raifon  du  déran* 
gement  qu'elles  auroient  occafionné  ,rpit 
"dans  les  ménages  ,  foit  dans  la  conduite  des 
■jeunes  gens  fournis  à  l'autorité  paternelle  j- 
6t  voulons  que  le  fimplè  enregiflrement  au 
Magazin  de  l'Opéra  ferve  tant  aux  filles- 
en  place  ,  qu'aux  pollulantes  dé  fauve-gar- 
de irrévocable. 

xxiv: 

Faifons  néanmoins  défenfe  aufdrtes  Ac-^ 
trices  ,  dérogeant  à  cet  égard  en  tant  que 
befoin  au  précèdent  article  ,  dé  plaire  à  gens 
mariés  ,  &  en  conféquence  de  troubler  la 
paix  des  ménages  ;  a.  moins  qu'il  n'y  aie 
convention  expreffe  entre  le  m.ari  Si  la  fem- 
me de  ne  point  fe  gêner  refpe^tvement ,  orr  ' 
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\ue  la  femme  ne  fe  relâche  d'une  partie  de 
fes  droits  en  leur  faveur. 
XX  V. 

•  Comme  les  Aftrices  &  les  Danfeufes  font" 
'également  obligées  à  une  grande  dépenfe^ 
•elles  ne  pouront  être  pourfuivies  direélemeiît 
ou  indireftementni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  Toit  pour  dettes  criardes  au-deflbus 
de  la  fomme  de  quinze  mille  livres  ;  à 
Teftet  déquoi  leur  feront  délivrées,  dans  les 
cas  urgensjdes  Lettres  d'Etat ,  à  condition 
toute-fois  qu'elles  feront  aduellement  au 
fbrvice. 

xxvr. 

Toute  fille  qui  devra  fa  fortune  à  l'Opéra 
"payera  un  annuel  au  profit  des  pauvres  filles 
du  Magazin. 

xxvir. 

•  Le  Direfteur  aura  foin  de  tenir  la  maiit 
à  ce  que  toutes  les  Adàces  &  Danfeufes , 
(  autant  que  faire  fe  pourra  )  foyent  fur  le 
Théâtre  dans  un  maintien  modefte  ,  &  ne 
s-'échappent  eh  ris  immodérés  ni  en  gefticu- 
iàtions  indécentes  :  comme  auffi  à  ce  qu'au- 
cune d'elles  ne  faffe  des  fignes  trop  clairs 
aux  fpeâateurs ,  &  à  ce  qu'il  ne  refte  point 
de  Traineufes  à-  la  fin  des  divertilTemens  , 
foitpour  fe  faire  remarquer,  foit  pour  faire 
des  mines  :  leur  permettons  au  flirplus  de 
laiiTer  agir  &  de  promener  leurs  yeux  , 
comme  bon  leur  femblera  ,  pourvfi  toute- 
fois que  cet  exercice  ne  caufe  point  trop 

,éè  diffipation ,  &  n'apporte  aucun  empér- 

ehement 


chèment ,  retard  ,  ou   langueur  à  ra<fiioâl 
iThéatrale. 

XXVIII. 

Faifons  très  expreffe  défenfe  aux  Aârî- 
ces  d'introduire  ou  de  laiifer  entrer 
dans  leurs  loges  ,  &  notamment  pen- 
dant leur  toillete  ,  tous  fupots  de  fpec- 
tacles  ,  de  quelque  rang  &  qualité  qu'ils 
foyênt  ,  autres  que  les  Patrons  ,  Bienfai- 
teurs ,  &  Commenfaux  de  l'Opéra ,  &  les 
Etrangers  opulens  dont  l'utile  curiofîté 
peut-être  amenée  à  bonne  fin. 
XXIX. 

Pour  ne  laiffér  aucune  difficulté  fur  le  pré- 
cédent article  ,  &  en  interprétation  d'iceliii, 
n'entendons  que  le  recueillement  de  la  Toi- 
lette autorife  la  moindre  diftradion  fur  le 
Théâtre  &  faifons  très  expreffe  défenfe  à 
tous  ceux  qui  ont  leurs  entrées  dans  lefdites 
loges  des  Adrices  ,  même  à  leurs  amans  de 
quelque  rang  qu'ils  foient ,  de  paroître  fur 
le  Théâtre  ou  dans  les  couliffes ,  fous  pré- 
texte de  les  voir  jouer  de  plus  près ,  atten- 
du que  le  fpeétacle  foufFre  toujours  du  par- 
tage de  l'attention  où  l'Adrice  fè  trouve 
expofée  par  la  préfence  de  ces  perfonnages 
)(  quand  ils  f  croient  muets). 
XXX. 

Le  refpeél  dû  au  Théâtre  ,  &  la  févérité 
des  exemples  ci-devant  faits  pour  contenir 
au  moins  en  public  l'incontinence  des  Ac- 
trices ,  n'étant  pas  un  frein  aiTez  fort  con- 
tseU  Ibugjue  d'une  imprudente  jeunejQTe ,  & 

v4- 
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>u  la  haute  réputation  de  fagefle  ,  inno- 
cence ,  intégrité  ,  prud'homTnie  dans  la- 
quelle eft  le  Sieur  D.  de  Ch.  l'avons  com- 
mis &  conftitué,  comme  nous  le  commet- 
tons &  conftituons  par  ces  préfentes  ,  Inf- 
pedeur  des  Loges  ,  CoulilTes  ,  Foyers  , 
Trapes  &  tous  lieux  fecrets  propres  à  renou- 
Teller  ces-  Scènes  irregulieres  dont  l'inven- 
tion eft  attribuée  à  la  Demoifelle.  Wça 
l'effet  par  lui  d'obferver  tous  les  déporte- 
mens  des  Aftrices  ,  éclairer  leurs  moindres 
démarches  ,  écarter  tous  les  fureteurs  entre- 
prenansqui  pourroient  les  faire  tomber  dans 
quelque  indécence  ,  &  pratiquer  générale- 
ment tout  ce  qu-i  concerne  les  fondions  d'im 
'fiirveillantincorruptible  &  zélé.  ' 

XXXI.  '[ 

Maintenons  les  filles  de  l'Opéra  dans  to'ùs 
les  privilèges  &  toutes  les  diftindion;  de 
leur  état ,  notament  dans  la  poiTefïîon  in>- 
mémoriale  où  elles  font  de  pren'd're  à  1^ 
•  Comédie  les  premières  places  &  de  figurer 
avec  les  femmes  de  condition.  Faiibns  dé- 
fenfe  à  ces  dernières  ,  de  quelque  rang -, 
■qualité  &  vertu  qu'elles  foient,  de  les  y 
troubler,  fous  peine,  poiir  éviter  le  fcaii- 
dale  ,  d'être  réduites  aux  loges  grillées  ,  'à 
l'inftar  des  Prélats ,  nouvelles  veuves  &  au- 
tres. 

XXXII.  _    - 

Le  titre  éminent  de  Patron  ou  de  Bien- 
faiteur de  rOpera  avec  tous  fes  droits  & 
prérogatives,  ne  pourra  s a-c quérir -que  par 

dix 
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dix  ans  de  foins,  de  bons  offices  &  de  bien- 
faits réels  départis  à  une  ou  plu/îeurs  Adri- 
ces.  Permettons  néanmoins  &  lans  tirer  à 
conféqucnce  à  M.  de  R  i^iàe  fe  décorer 
dudit  titre ,  attendu  fa  Magîftrature  &  les 
libéralités  extraordinaires  qu'il  a  verfées 
<lans  les  deux  ordres  d'Aârices  ;  à  la  char- 
ge toutefois  de  les  continuer  ,  ainfi  que 
nous  l'y  convions ,  6c  même  de  les  augmen- 
ter ,  2  mefure  qu'il  trouvera  bon  de  chan- 
ger d'objets,  comme  il  a  pratiqué  jufqu 'ici 
pour  le  bien  de  la  Communauté. 
XXXIII. 

Comme  les  preuves  de  noblelfe  faites 
par  aucuns  AAeurs ,  pourroient  occa/îonner 
dans  la  fuite  des  conteftations  pour  le  rang, 
la  préfeance  &  le  pas,  nous  nommons  le 
lîeur  d'Hofîer  Gcnéalogifte  de  l'Opéra ,  à 
l'effet  de  travailler  inceifamment  à  établie 
la  defcendance,  filiation  ,  état  &  condition 
de  tous  les  Aâeurs  &  Aétrices:  ce  qu'il 
fera  gratuitement ,  &  fans  exiger  aucuns 
droits,  fuivant  ion  délîntereirement  ordi- 
naire ;  &  pour  le  dédommager  d'un  fi  grand 
travail ,  il  lui  fera  permis  d'enrichir  def- 
dites  Généalogie  ,  fon  gruwd  Nobiliaire  de 
France. 

XXXIV. 

Ordonnons  provifoirement  ,  quant  aux 
'Ailleurs  ,  qu'ils  feront  &  demeureront  égaux 
cntre-eux  jufqu'à  ce  que  leur  état  foit  con- 
ftaté.  Quant  aux  Adrices  &  Danfeufes ,  la 
condition  &  dignité  des  Amans  réglera  les 

rangs 
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fangs  parmi  celles  qui  ont  l'avantage  d'être 
entretenues  :  les  autres  n'auront  entr'elles 
aucune  diftindion ,  &  céderont  le  pas  aux 
premières ,  à  la  charge  toutefois  par  celles- 
ci  de  les  défrayer,  &  de  les  aider  de  tout 
leur  pouvoir  dans  toutes  les  occafions  de 
dépenfe  où  elles  pourront  fe  rencontrer  en- 
femble. 

XXXV. 
Laneceflîté  de  confier  le  dépôt  des  Loix 
à  des  Juges  ou  Magiftrats  capables  de  les' 
faire  exécuter  &  de  les  maintenir ,  étant  une 
fuite  de  la  légiflation ,  pour  faire  oblerver 
&  garder  le  préfent  Règlement  ,  l'expliquée 
&  interpréter ,  en  diftinguer  l'efprit  &  la  let- 
tre ,  décider  les  différentes  queftions  qui  peu- 
vent naitre  fur  aucuns  des  articles ,  en  faire 
la  jufle  application ,  infliger  aux  contre- 
venans  les  peines  y  portées  fùivant  les  cas , 
taxer  &  arbitrer  les  amendes,  &c.  Nous 
ayons  crû  devoir  établir  comme  par  ces 
présentes  ,  établifTons  une  Jurifdiftion  cont- 
pofée  de  deux  Tribunaux  ;  l'un  flibalterne, 
pour  les  Caufes  fommaires  ;  l'autre  fbuve- 
rain  pour  les  Caufes  majeures  où  relTorti- 
ront  les  apels  émanés  du  premier. 

XXXVI. 

PREMIER    TRIBUNAL 

o  u 

Chambre  des   foyers.  ■ 

La  Demoifelle  C  art  o  u  ,  Prélîdente; 

La 
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La  Demoirelle  Coupe'e  ,  RcferencTaire,". 

La  Demoifelle  S.  Germain,  Confeil- 
lere-née,  attendu  la  part  qu'elle  a  à  la 
direâion,  &  nommée  dès-à-préfent  d'offi- 
ce pour  faire  les  fondions  de  la  Demoifelle 
Coupe'e  en  xas  de  groffeffe  ou  autre  indif- 
iwiîtion. 

La  Demoifelle  Rabon  ,  honoraire  at- 
tendu fon  ancienne  qualité  de  Princefle. 

Pouf  plus  grande  expédition  ,  &  retran- 
cher,  autant  qu'il  fera  pofFible  ,  toutes  fu- 
perfiuités  ou  longueurs  dans  les  rapports  & 
les  opinions  ,  ces  Magiftrats  femelles  tien- 
dront l'audience ,  &  jugeront  fans  fiéger  Si 
debout. 

SECOND    TRIBUNAL 


CHAMBRE     SOUVERAINE 

•  M.  le  P^L«M*^^réfl■dent,  attendu  l'é- 
îîiinence  de  fa  qualité  ,  fans  tirer  néanmoins 
à  conféquence. 
-  Le  iîeur  Grandmaison  ,  Affelfeur.^ 

Le  Chevalier  de  Nonans  ,  Confeiller 
honoraire. 

Le  fieur  Dampierre  ,  Greffier  en  chef. 

«Le  fîeur  D  . . .  Huiflier  audiencier. 

Le  fieur  Hainaut  ,  MelTager  de  la  Cour. 

Le  fieur  G.  Receveur  des  amendes  ,  en 
donnant  bonne  &  valable  caution. 

PAUQUET, 
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PARQUET. 

M.  le  Préfident  de  S.  L'^'.'^rocureur 
général. 

Le  Poète  Roy ,  ci-devant  Confeiller  aa 
Châtelet,  Avocat  général. 

Le  fieur  la  Chamarre'  Subftitut ,  char- 
gé en  outre  par  commiffion  du  cérémonial 
4e  l'Opéra. 

XXXVII. 

Voulons  &  entendons  que  tous  les  Juges 
&  Officiers  par  nous  ci-deiTus  créés  &  nom- 
mez ,  foient  dès-à-préfent  réputés  être  en 
Çeflefïîon  de  leurs  dignitc-s  ,  charges  &  of- 
fices ,  &  reconnus  en  leurs  dites  qualités  dans 
toute  l'étendue  du  reffort  <le  TOpera  &  du 
magafin ,  à  la  charge  néanmoins  par  eux 
de  le  faire  expedigj:  tous  brevets  &  Lettres 
à  ce  neceiTaires. 

XXXVIII. 

Enjoignons  au  Diredeur  de  TOpera  de 
faire  incelTamment  conflruire ,  meubler  ,  8c 
difpofer  deux  laies  dans  le  magalîn  ,  fça- 
Voir  une  pour  la  Chambre  fouveraine  avec 
fes  dégagemens ,  cabinets ,  lanterne  ,  ba- 
reau ,  hauts  &  bas  fîéges  ;  &  l'autre  pour 
celle  des  foyers  fans  fîeges  ni  bancs  ;  pout 
y  être  lefdites  Cours  alTifes  ou  debout  le 
plus  commodément  qu'il  fera  poflible  ,  y 
tenir  leurs  audiences  régulièrement  le  ma- 
tin &  de  relevée  ,  entendre  les  Parties ,  &c. 
XXXIX. 

Attendu  qu'une  Jurifdidion  fans  buvette 

E  ni 
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ne  feroit  qu'un  corps  languiiTant ,  ou  plu- 
tôt un  véritable  fquelette  deftitué  de  toute 
ehaleur ,  commettons  ia  Demoifelle  DeH-ii- 
gles  pour  en  établir  une  fur  le  modèle  de  la 
Buvete  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris &  voulons  qu'elle  foit  incelTamment 
5>ourvûc  de  vins ,  rafraichifTemens ,  provi- 
ions ,  &  uftenciles  néceflaires.  Ordonnons 
au  Directeur  d'en  faire  les  fonds  qu'il  ali- 
gnera ,  félon  fa  prudence  &  fon  économie 
ordinaires  fur  telles  parties  des  revenus  & 
droits  de  l'Opéra  qu'il  avifera  bon  être. 
XL. 
Comme  la  vénalité  des  charges  de  Judi- 
eature  nous  a  paru  d'une  dangereufe  con- 
féquence  ,  pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
pourroient  s'enfuivre  d'un  pareil  ufage  ; 
voulons  que  toutes  les  dignités,  charges 
&  offices  créés  par  le  préfent  ^  Règlement 
foient  conférés  gratuitement  à  perionnes 
capables  &  bien  famées,  conformément  a 
la  diftribution  que  nous  en  avons  faite. 
Faifons  très-expreffe  défenfe  au  Direfteur 
ou  Fermier  de  l'Opéra ,  &  à  tous  ceux  qui 
feront  chargez  par  la  fuite  de  la  diredion 
^  exploitation  d'icelui ,  de  quelque  quali- 
té &  condition  qu'ils  foient ,  de  vendre , 
négocier  ,  ou  affermer  aucuns  defdits  of- 
fices ,  comme  auffi  de  recevoir  aucuns  pots 
de  vin  pour  l'adjudication  d'iceux. 

En  conféquence  du   précèdent  article  i 
,ie  pourront  ks  Officiers  de  notre  Jur^di- 
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ftlon  &  ceux    qui   feront  pourvus  par  la 
fuite   prc'tendre   aucuns  gages   ou  laiaires 
pour  l'exercice  &  fondion  de  leurs  Char- 
ges ;  &  pour  leur  6ter  tout  prétexte  de  faire 
Iffuyer  aux  Parties  les  longueurs  ordinai- 
res de  la  iuftice,  leur  défendons  d  exiger 
d'elles  aucuns  droits ,  à  titre  de  vacations 
ou  d'épices ,  le  tout  à  peine  de  concuaion- 
XLII. 
Pour  eirpécher  pareillement  que  la  chi- 
cane &  tous  les  maux  qu  elle  entraîne  ne 
s'introduifent  dans  notre  Jurifdiaion  ;  Dé- 
fendons aux  Parties  de  plaider  leurs  Cau- 
fes  par  Procureurs  ;  &  dans  le  cas  de  pro- 
cès par  écrit ,  l'inftance  réglée  devant  le 
public,  ordonnons  à  tous  Avocats  de  h- 
ener  leurs  Mémoires  fous  peine  dedelaveu. 
^  XLIII. 

Les  amendes  &  retenues  prononcées  par 
difterens  articles  de  notre  Règlement, 
feront  payées  &  délivrées  fur  le  champ  fans 
miniftere  d  aucuns  fupots  de  Juftice  ;  &  l'ap- 
plication en  fera  faite,  ainfi  que  nous  la- 
vons fpccifié ,  foit  au  profit  des  filles  du 
Magazin  ,  foit  aux  befoins  &  neceflités  des 
pauvres  Aârices.  N'entendons  néanmoins 
comprendre  fous  l'idée  de  filles  necejfitenr- 
fes ,  celles  qui  méritent  de  l'être  par  le  peu 
d'ufage  qu'elles  ont  fçu  faire  des  occafions; 
mais  feulement  les  Adrices  ou  Danfeufes 
délaiffces  par  défaut  d'agrémens  ou  par 
yiduité. 

Eij        XLIV. 


5*  I^HGI-EMENT 

C  XL  IV. 

.^^y^'J^'oger  toutefois  au  précédent  ar- 
«Lie    &  ayant  aucunement  éfjard  à  la  di- 

Mhncc  de  celles   qui    après   avoir  donné 
leurs  beaux  jours  au  divertiffement  du  pu- 
blic fe   trouveroient  faute   de  fortune  ou 
nieme  par  défaut  de  conduite  dans  le  cas 
des  filles  necefTiteufes ,  l'Académie  achètera 
anceflamment  une  place  convenable  pour  y 
faire  batir  un  hôtel  fur  le  modèle  L  ll 
Ms-  al  effet  de  fervir  de  retraite  aux 
pauvres  Adnces  &  Danfeufes  ,  que  leurs 
longs  fervices,  &  l'altération  de  leur  fant-^ 
ou  de  leurs  talens  ,  obligeront  de  quitter 
1  ypera,  loît  par  congé  duDiredeur,  foit 
même  volontairement.  Vouions  qu'elles  y 
ioient  logées  ,  nourries ,  entretenues ,  dé- 
irayces  ;  &  tant  pour  la  conftrudion  dudit 
liotei,  ameublement  &  entretien  d'iceluî 
^ue   pour   la   fubïïftance   defdites    filles, 
avons  des-à-préfent  impofé  Cix  deniers  pour 
livre  de  retenue  fur  les  gages  &  appoin- 
mens  des  Aétrices  actuellement  au  feryice  , 
&  ordonnons  en  conféquence  la  fuprefllon 
de  toutes  les  penfions  dont  eft  chargée  l'A- 
cadémie. 

XLV. 
La  Demoifelle  PelifTier  ,  quî  des  dépouil- 
les de  fes  amans  auroit  pu  faire  élever 
des  Pyramydes  ,  fe  trouvant  prefque  ré- 
duite à  vivre  des  épargnes  de  fon  mari,  nous 
avons  cru  devoir  commencer  par  elle  à  fî- 

gnaler 
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gnalef  notre  munificence.  Pourquoi  nous  lui 
accordons  dès  à  préfent  Tlntendance  &Di- 
reâion  dudit  Hôtel  5  &  en  attendant  qu'elle 
jouiffe  des  émolumens  Audit  emploi  ,  lui 
permettons  d'avoir  des  foupers  trois  fois  la 
femaine  ,  pourvu  qu  ils  fe  palTent  fans  fcan- 

dale. 

XLVI. 
Nous  confirmons   le  S.  Abbé  Pelegrin 
dans  la  qualité  d' Aumônier  de  l'Opéra  qu'il 
exerce  depuis  tant  d'années  à  Tédification 
du  public  ,  à  la  charge  par  lui  d'en  prendre 
des  Lettres  fcellées  du  Sceau  de  la  Jurifdic- 
tion,lefquelles  lui  feront  délivrées  fans  frais  , 
vu  la  modicité  du  bénéfice. 
XL  VIL 
Nommons  le  S.  Abbé  delà  Garde  Coad- 
juteur  dudit  Abbé  Pelegrin  ,  à  la  charge 
par  lui  d'obferver  mieux  qu'iln  a  fait  jufqu'à 
préfent  les  bienféances  de  fon  état.  N'en- 
wndons  néanmoins  empêcher  qu'il  ne  con- 
tinue auprès  de  la  Demoifelle  Le  Maure  , 
comme  lui  étant  attaché  ,  &  fon  Commen- 
fal ,  la  fonftion  de  Chevalier  d'honneur  > 
ou  d'Ecuyer  de  main  qu'il  exerce  avec  tant 
de  diflindion:  laquelle  fondion  d'Ecuyer, 
enfemble  tous  les   détails  domeftiques  dont 
il  efl  chargé  chez  ladite  Le  Maure  ,  &  no- 
tament  le  K)in  de  fon  temporel ,  nous  avons 
déclaré  compatibles  avec    ledit    Etat    de 
Coadjuteur.     Voulons    qu'il  perçoive  les 
émoulumens    de  tous    &    chacun    defdits 
cmploits  y  fans  pour  ce  pouvoir  être  trou- 

E  ii  j  blé 
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blé  dans  la  pofleffion  de  fon  Béncfice  par 
déyolut  ,  &  autres  moyens  Canoniques» 
Lui  permettons  en  conféquence  de  porter  le 
velours  &  même  les  couleurs  à  l'inftar  de 
l'Aumonier  du  Comte  de  Gramont. 

XLVII  I. 
_  Faifons  défenfes  à  tous  Adeurs  Lyriques 
aîfés  ou  non  aifés ,  attendu  les  conféquencee 
qui  en  réfultent  pour  les  derniers ,  de  don- 
ner leurs  pièces  gratis ,  &  de  faire  aucune 
remife  de  leur  honoraire  pour  quelque  con- 
dération  que  ce  foit ,  fous  peine  d'être  rayés 
du  Tableau  &  de  revendication  Ci  le  cas  y 
échoit.  LIX. 

Faifons  pareillement  défenfes  zufdhs 
Poètes  Lyriques  &  aux  Muficiens  de  rejetter 
reipeftivement  les  uns  fur  les  autres  la  chu- 
te ou  le  mauvais  fucccs  de  leurs  pièces  com- 
munes ;  &les  déclarons  dès  à  préfent  foli- 
daires  tant  pour  l'honneur  que  pour  le  bia-: 
ane  qui  peuvent  en  refîilter. 

L.  ô"  dernier. 
Enjoignons  à  tous  Auteurs  Lyriques  qui 
ont  des  Canevas  de  les  remplir  eux-mcmes 
&  à  ceux  qui  ont  des  rempliflages ,  de  faire 
auflî  le  plan  de  leurs  pièces,  à  peine  d'être 
déchus  de  leurs  droits  fans  aucun  recours  ni 
garantie  contre  leurs  aflbciés.  Défendons  en 
outre  toute  fociété  dans  ce  genre.  Voulons 
que  les  Ouvrages  faits  de  plufîeurs  mains  & 
de  pièces  rapportées ,  s'il  s'en  trouve,  foyent 
fuprinaez  &  remis  au  greffe  de  l'Opéra. 
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SI  donnons  en  Mandement  à 
nos  Amez  &  Féaux  les  Gens 
tenans  nos  Cours  fiipérienre  6c 
fubalterneci-deffbs  établies  que 
ces  préfentes  ils  ayent  à  faire 
garder  ,  obferver  &:  entretenir; 
èc  pour  les  rendre  notoires  à 
tous  nos  Sujets,  Ordonnons  que 
le  préfent  Règlement  fera  lu  , 
publié  ,  affiché  &:enrégiftré  par- 
tout ou  befoin  fera  ,  notament 
dans  le  cul-de-fac  de  l'Opéra  & 
à  laporte  du  Magazin,  à  ce  que 
nul  de  nofdits  Sujets  n'en  pré- 
tende caufe  d'ignorance ,  même 
publié  à  fon  de  trompe  en  fa- 
veur des  gens  à  courte  vue,  ou 
réputés  tels  par  l'afFedation  des 
lorgnetes.  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir  &:  tel  auffi  defirons  que  ce 
foit  celui  des  autres  j  &  afin  que 
ce  foyent  chofes  à  jamais  iné- 
branlables 


^6  Règlement  de  l'Opra. 
branlables  ,  inconbuftibles  & 
ineffaçables  nous  avons  ace  pré- 
fent  Règlement  fait  mettre  no- 
treScel.FAiT& donné  àRatapo- 
lis  l'an  trois  de  la  découverte  de 
la  véritable  forme  du  globe  ter- 
reftre ,  le  premier  jour  de  la  lune 
intercalaire  nouvellement  in- 
ventée à  la  follicitation  de  nos 
Sujets  Se  de  notre  Règne  le  7743 . 
^/^/^/Momus  ,  &  plus  bas  par  {à 
Divinité  la  Folie  j  &  fceflé  de 
notre  grand  Sceaux  de  cire  de 
couleur favorùe en  lacs  de  nom- 
pareille  6c  de  foucis  d'hannetons 
de  la  même  couleur. 

FIN. 
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HISTORIQUES. 

TO  u  T  le  monde  connoît  l'agre'a- 
ble  hiftoire  de  la  Demoifelle  Cro- 
IJ£L  ditte  Fretillon  :  Ileft  aiféd'enre- 
connoître  l'iiéroine  dans  la  Demoifelle 
Cleron  qui  eft  le  même  individu.  En 
effet  ou  remarque  de  jour  en  jour  que 
cette  Aélrice  foutient  bien  le  caraélere 
que  fon  Hiftorien  lui  donne.  Il  eft  fm- 
gulier  cependant  que  le  furnom  de  Frc' 
tillon  fi  heureux  ,  fi  propre  &  fi  ex- 
prefîif  ne  foit  point  du  goût  de  cette 
frétillante  perfonne.Xe  jour  qu'elle  fut 
reçue  à  l'Opéra  après  avoir  falué  fes 
compagnes  elle  finit  ainfi  fon  compli- 
ment. Je  chercherai ,  mes  Demoifelles  , 
tous  les  moyens  fojfibles  four  entrete- 
nir la  bonne  intelligence  entre  nous,maif 
cjuicencjue  rnaffellera  Fretillon  peut 
compter  (  dit-elle  militairement  )  que 
je  lui  f. . .  le  meilleur  foufîet  qu'elle  ait 
peut-être  reçu  de  fa  vie.  La  Demoifelle 

Cleroh 
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C  L  E  R  o  N  efl  un  peu  breteufe ,  &  par 
conféquent  fille  à  tenir  parole. 

^L'Article  VII.  du  Règlement  pa- 
roît  avoir  été  fait  à  l'occalion  de  l'in- 
cident qui  fuit. 

La  Demoifelle  Carville  Danfeufe, 
étoit  lafle  du  fieur  Dupré  fon  amant , 
qui  commençoit  à  fe  dégoûter  d'elle, 
&  tous  deux  n'attendoient  qu'un  pré- 
texte pour  faire  éclater  leur  inconftance. 

Le  fieur  G défigné  fuccefleur  de 

Dupré ,  jouiflfoit  d'avance  de  tous  fes 
droits,  tandis ique  la  Demoifelle  Herny 
cadette,  alors  maîtrefle  en  titre  du  Com- 
te D  prenoit  de  jour  en  jour  plus 

de  goût  pour  les  leçons  que  le  fieur 
Dupré  lui  donnoit  en  fecret  chez  lui. 
LaCarville  impatiente  de  les  furprendre, 
ayant  été  avenie  un  jour  par  fes  efpions 
que  l'Ecoiiere  avoit  paflléla  nuit  chez 
ion  maître ,  alla  de  grand  matin  fe  met- 
tre en  fadion  devant  fa  porte  dans  un 
caroffe  de  louage ,  refolue  de  ne  point 
quitter  fon  pofte,  jufqu'à  ce  que  fa  ri- 
vale abandonnant  le  fien ,  la  mit  en  état 
de  convaincre  ôc  de  confondre  l'infidèle. 

Mais 
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Mais  le  Laquais  de  Dupré  l'ayant  ap- 
cerçûe,  vint  donner  fort  à  propos  l'al- 
larme  au  logis.  On  tint  confeil,  fur 
cet  incident,  &  le  refultat  fut  d'avoir 
recours  aux  lumières  de  la  Demoileilç 
Herny  l'aînée  qu'on  envoya  chercher 
fur  le  champ.  Celle-ci  en  arrivant  voit 
la  place  inveftie  par  l'incommode  Car- 
ville,  &  comprenant  l'embarras   de  la 
fœur,  trouve  d'abord  un  expédient  tel 
qu'on  l'attendoit  de  fon  expérience.  Elle 
donne  ordre  au  Laquais  de  Dupre  de 
lui  chercher  un  favoyard  ou  un  porte- 
faix le  plus  grand  &  le  plus  fec  qu  il 
pourra  trouver  &  de  l'amener  prompte- 
ment.  Le  hazard  préfente  à  ce  domelti- 
que  le  plus  heureufement  du  monde  le 
rare  fujet  dont  on  avoit  befoin.  On  l'af- 
fuble d'un  des  habits  de  Dupré,  &  on 
le  met  dans  un  Fiacre  avec  ordre  défaire 
une  couî-fe  jufqu'aux  Petits-Peres.  Ce 
projet  de  diveriion  réufTit  :  la  Carville 
attentive  à  tous  les  mouvemens  qui  fe 
faifaient  dans  la  maifon  &  toute  occu- 
'.  pée  de  fon  infidèle ,  crut  reconnoître  l'o- 
riginal dans  fa  burlefque  copie,  &  fit  fui- 
o  vre 
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vre  auffi-tôt  fon  carofTe.  Il  étoit  plaî- 
fant  de  voir  l' Ataiante  moderne  courir 
après  fon  feux  Méleagre  dont  le  char 
rouioit  plus  vite  que  le  fien.  La  moitié 
de  fon  corps  s'élançoit  hors  de  la  por- 
tière ,  pour  hâter  du  geftc  &  de  la  voix 
le  cocher  de  fa  lente  voiture  ;  ôc  celui-ci 
rendoit  à  fes  pauvres  chevaux  qui  ne  s'en 
preflbient  pas  davantage ,  toutes  les  épi- 
thetes  énergiques  que  la  Nymphe  lui 
prodiguoit.  Tandis  qtie  la  Carville  pour- 
luir  le  fantôme  de  Dupré  ,  la  Herny 
profitant  de  la  levée  du  blocus ,  s'échap- 
pe ,  &  court  chez  le   Comte  d'E. . . 
■payer  fa  tendre  impatience  des  plaintes 
■les  plus  touchantes  fur  la  pêne  des  mo- 
mens  que  lui  dérobent  fes   exercices. 
Enfin  la  Demoifelle  Carville  atteint 
fon  fugitif  aux  Petits-Peres;  mais  quels 
furent  fa  furprife  &  fon  dépit ,  lorfqu^cn- 
vifageant  le  perfonnage ,  elle  ne  lui  trou- 
va de  commun  avec  le  fieur  Dupré  que 
la  mauvaife  mine  qu'augmentoient  en- 
core quelques  charges  grotefques ,  telles 
•  que  la  condition  du  mafque  les  fait  ai- 
fément  imaginer. 

Voilà 


Historiques.  6i 

Voilà  l'hiftoire ,  &  voici  fes  fuites. 

M.  le  Comte  D  . . . .  apprit  cette 
avanture  dès  le  foir  même ,  Se  l'on  de- 
vine bien  quel  fut  fon  parti.  Heureufe- 
ment  pour  la  pauvre  Herny ,  il  fe  pré- 
fenta  quelques  jours  après  un  riche 
étranger  pour  la  confoler  de  la  perte  du 
Comte  D fans  quoi  cette  impru- 
dente viélimê  de  Tincontinence  de  Da- 
pré  fe  trouveroit  aujourd'hui  fans  état. 

L'Article  XV.  ne  peut  regarder  que 
la  Demoifelle  de  Courcelles  qui  fut 
joindre  l'année  paffée  le  Chevalier  de 
M en  Flandres. 

Les  Demoifelles  Coupée  &  Def- 
granges  toutes  deux  Chanteufes  font 
dans  le  cas  de  l'article  XX. 

La  permillion  accordée  par  l'article 
XXII.  aux  Adrices  d'avoir  un  ou 
plufieurs  amans  fuivant  leurs  befoins 
&  leurs  vues ,  rappelle  une  importante 
queftion  agitée,  il  y  a  quelque  tems 
dans  la  grande  Loge  des  Danièufes. 
A  Toccalion  de  Mademoifelle  L  e 
Duc  dont  l'éclat  importun  ofFufquoit 
les  yeux  de  quelques  filles  du  même  or- 

F  dre 
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dre,on  examinoit  les  avantages  &  les  in-^ 
convéniens  d'une  fortune  rapide.Quand 
oh  eut  bien  diferté  fur  cette  matière  ,  la 
Demoifelle  C  a  R  T  o  u  ,  qui  eft  d'ex- 
cellent confeil  &  très  utile  à  l'Opéra 
pour  diriger  la  conduite  de  fes  compa- 
gnes, prit  iaparole  &  s'adreflant  aux  en- 
vieufes  de  Mademoifelle  Le  Duc, 
hê  !  mes  pauvres  filles  ,  s'écria-t'elle  -,  ' 
l'ous  n  entendez,  rien  à  votre  bonheur  : 
au  métier  que  nous  faifons  vous  &  moi , 
il  efl  mille  fois  plus  agréable  de  faire 
fa  fortune  fols  àfols  que  d^unfeul  coup» 
C'eft  le  fyftême  de  la  Demoifelle  Cle- 
BON  connoiffcufe  s'il  en  fut  jamais.  On 
fçait  qu'en  entrant  à  l'Opéra  elle  à  dé- 
claré ne  vouloir  point  d'Amant  en  titre 
d'office,  attendu  les  agrémens  du  détail. 
L'exception  de  l'article  XXIV.  eft 
fondée  fur  des  exemples  récens. Madame 
B...  au  lieu  de  chercher  inutilement 
à  fixer  l'inconftance  de  fon  époux,  a 
cédé  volontairement  fes  droits  à  la  De- 
moifelle D  E  F  R  E  s  N  E  qui  eft  la  fille 
d'une  cuifmiere  ;  mais  cependant  fous 
certaines  claufes  &  referves  auxquelles 

elle 
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«lie  a  fait  obliger  fon  mari  ,  pour  em- 
pêcher la  prefcriptioa  du  devair  Conju- 
gal. 1     r 

Au  furplus ,  comme  toutes  les  femmes 
mariées  ne  s'accommoderoient  point 
-d'un  pareil  partage  ,  il  eft  bon  dumoins 
de  leur  propofer  un  héroifme  d'un  au- 
tre genre  &  qui  fait  encore  plus  d'hon- 
neur à  la  peribnne  interreffée. 

La  Demoifelle  Desgranges, 
Chanteufe  ayoit  fçu  tirer  d'un  homme 
marié  environ  pour  12000  livres  de 
meubles.  L'Epoufe  ayant  découvert 
l'intrigue ,  eut  l'adreiTe  de  ramener  fon 
mari ,  à  force  de  bons  procédés ,  ôc  de 
le  détacher  de  l' Acnice.  L  a  D  £  s- 
GRANGES  juflement  allarmée  de  la 
foibleflfe  de  ce  m.ari  s'attendoit  de  jour 
en  jour  à  fe  voir  enlever  des  meubles 
dont  elle  n'avoitpas  eu  le  tems  de  s'af- 
fûrer  la  poiTeflion.  Sa  rivale  apprit  fes  in- 
quiétudes ,  &  pour  diiputer  avec  fon 
Epoux  de  géaéroiité ,  elle  lui  écrivit  : 
Ne  craignez,  rien  ,  Mademoi  jelle ,  mo:'% 
mari  ne  reprend  point  ce  qnii  donne  ; 
&  moi  trop  keitreufe  d'avoir  recouvré 

F  ij  fm 
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Jon  cœur,  f  abandonne  les  meubles, 

L'Article  XXIX.  paroît  appuyé  fur 
ce  fait, 

L'Amant  de  la  Demoifelle  Herny  , 
cadette,qui  eft  un  Etranger,voulant  voir 
de  près  danfer  fa  maîtreife ,  alla  fe  porter 
fur  le  Théâtre.  La  fentinelle  voulut  le 
faire  retirer;  mais  l'obftiné  Seigneur ré- 
folu  de  ne  point  défemparer  la  place , 
n'entendit  aucunes  raifons.  On  eut  re- 
cours à  l'impofant  le  fieur  la  Cha- 
marré ,  &  l'Etranger  n'eut  pas  plus  d'é- 
gard pour  {^^  reprefentations  que  pour 
celles  du  foldat.  Enfin  prelTé  de  dire 
par  quel  privilège  il  prétendoit  s'éta- 
blir là  ,  il  répondit  laconiquement  ; 
Je  fuis  l^  Amant  de  la  petite  Herny , 
j>/...  &  je  paye  ,  voilà  mon  titre. 

Le  fieurLA  Chamarre'  n'eutpas 
de  réplique. 

L'emploi  accordé  par  l'article  XXX. 
à  M.  Doublet  de  C.^'^ie  pousoit  être 
plus  dignement  rempli  ;  on  en  va  juger 
pai-  un  trait  qui  prouve  bien  fon  incor- 
ruptibilité. 

M.  Doublet  de  C  T.^'ty.  après  avoir 


long- 
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long-tems   marchandé  les  faveurs   de 
Mademoifelk  de  la  Chapelle   fille  de 
condition,née  fans  bien,  conclut  le  mar- 
ché à  cent  Louis ,  qui  furent  comptés 
d'avance  à  la  belle.  Or  comme  elle  étoit 
réfoluë  de  gagner  loyalement  fon  ar- 
gent ,  on  aflure  qu'elle  fe  donna  pen- 
dant toute  la  nuit  des  peines  incroya- 
bles pour  arracher  du  Robin  quelques 
fignes  de  vie,  &  qu'elle  n'en  tira  que 
de  méchantes  excufes ,  telles  qu'un  faux 
brave  ne  manque  jamais  d'en  alléguer 
en  pareil  cas.  Cependant  comme  if  re- 
grettoit  fa  dépenfe ,  il  crût  le  lendemain 
être  autorifé  par  le  mauvais  fuccès  de 
fon   entreprife  à  fe   faire  reftituer  fes 
cent  Louis.  En  effet  il  hazarda  la  pro- 
pofition  ;  mais  on  lui  répondit  qu'après 
avoir  fait  humainement  tout  ce  qu'on 
avoit  pu  pour  le  mettre  à  portée  de  fe 
fatisfaire  ,  on  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ; 
&  qu'au  furplus  il  étoit  le  maître  de  ve- 
nir quand  bon  lui  fembleroit  prendre  fa 
revanche  au  même  prix.  On  n'a  point 
appris  que  M.  D'i^'îyait  encore  ofé 
tenter  i'avanture  ,  ôc  l'Héroïne  de  l'é- 
F  iij       preuve 
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preuve,  qui  eft  fort  aimable ,  publie  hau- 
tement qu'on  pourroit  lui  confier  la 
garde  duferrail. 

M.  de  R  f^^fy-tn  feveur  duquel  il  eft 
fait  une  diflindion  fi  flateufe  dans  l'arti- 
cle XXXII.  a  fait  circuler  en  mcins  de 
deux  ans  fes  bienfaits  entre  quatre  Actri- 
ces. A  la  Demoifelle  le  Duc  Danfeufe 
a  fuccedé  Poulette  chanteufe,  fœur  de  la 
Princefle  Mariette.  Poulette  a  cédé  la 
place  à  la  Camargo ,  &  l'a  reprife  peu 
•de  tems  après.  Enfin  elle  a  été  dé- 
bufquée  par  la  d'Azincourt,  bâtarde  de 
Blondy ,  danfeufe  figurante  ,  célèbre 
par  Tavanture  de  la  Toile  levée.  Il  eu 
vrai  qu'elle  a  fait  une  aifez  belle  re- 
traite puifqu'elle  a  pour  ^oooo  liv. 
d'effets  &  de  bijoux ,  &  que  de  plus  fa 
maifon  doit  être  largement  défrayée 
pendant  un  an.  On  aflure  que  la  De- 
moifelle d'Azincourt  a  eu  auifi  pour 
préfent  de  noce  la  valeur  de  30000 
liv.  en  effets ,  meubles  &  bijoux.  ^ 

Dans  la  dernière  difpofiticn  de  l'ar- 
ticle XXXIV.  il  règne  im  efprit  d'équi- 
té quel'on  fcntira  mieux  par  le  récit  d'un 

^  petit 
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|)etit  incident  à  l'occafion  duquel  elle 
paroit  faite.  Cette  année  les  filles  de 
rOpera  ont  tiré  le  gâteau  des  Rois 
dans  la  loge  blanche  &:  chacune  fuccef* 
fivement  a  voulu  régaler  fes  compa-, 
gnes. 

L'émulation  étoit  grande  entre  elles  : 
on  vouloit  toujours  renchérir,  fur  celle 
qui  avoir  traité  la  dernière.  Le  tour  de 
la  petite  Minot  vint.  Comme  elle  n'eïl 
point  entretenue,  qu'elle  n'a  d'autre  relr 
fource  que  fon  emploi ,  ôc  le  cafuel  de  la 
profeiTion,  elle  fe  trouvoit  alors  fans 
argent.  Elle  fut  donc  obligée  pour  n'êr 
tre  pas  en  refte  de  vendre  jupes  &  co- 
tillons ,  &  fit  bonne  chère  à  fes  compa- 
gnes aux  dépens  de  fes  nippes.  M.  le 
Marquis  de  S  .  . .  quipréfidoit  à  ces  col- 
lations devoit  leur  apprendre  à  boire  du 
vin  deChampagne.  Ainfi  l'on  peut  croi- 
re qu'il  ne  fut  pas  épargné ,  &  qu'il  trou- 
va d'heureufes  difpofitions.  Qu'on  fe 
repréfente  Anacreon  à  table  au  milieu 
d'une  troupe  de  filles  qui  l'agacent  à 
l'envie ,  lui  font  mille  niches  ,  rem- 
plifTent  à  chaque  inltant  fa  coupe ,  & 

l'en- 
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j'enjouëment  de  cet  aimable  convive; 
les  bons  mots  ,les  propos  joyeux,  enfin 
toutes  les  folies  agréables  qu'une  imagi- 
nation boufFone  ,  reveillée  par  une  fève 
délicate  &  par  des  objets  amufans,  étoic 
capable  de  produire.  Voilà  le  tableau 
de  ces  petites  fêtes. 

C'eft  par  rapport  à  l'embarras  où  la 
petite  Minot  s'eft  trouvée  ,  qu'il  eft  en- 
joint aux  filles  entretenues,  qui  par  con- 
féquent  ont  plus  de  fortune  de  préve- 
nir de  pareilles  extrémités. 

L'Aumonier  du  Comte  de  Gram- 

mont  dont  il   eft   parlé  dans    l'article 

"•vXLVII.  s'appelloit  Poufîatin.  Il  por- 

toit  à  Londres  les  livrées  de  fon  Maître, 

&  même   alloit   derrière  le  carolîe.  * 

*  Voyez  les   Mémoires  du  Comte  par 
Hamilton, 
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